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i-rtiediocribus eflePoctis 
Non homincs , non Dî , non concelïe- 
rc columnæ. 

Horar. 
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A V L Tc^ B y R. 

Tocme gy focfie ontjrande différence. 

Tocjte efl vn pré de dwerfe apparence. 

Orgueilleux defesbims,gy riche défis flé^rt, 
Diapré, peinturé de cent mille couleurs, 

^uifournfl dTe bouquets les amantes Puceltes ; 

Et de visa- es les. camps des Abeilles nouvelles* 
"Pocme ejl vue fleur, ou comme en des Forés 
Vnfeul CkefnC'Vnfeul Orme,vn Sapin,vn Cyprès, 
vn nerueux Charpetier tourne en courbes char- 
Ou en carreaux voute-ifes natures ventrues, (rues 
Four aller voir apres de Thefis les dangers, ' 

£t les bords enrichis des biens des eflrangers. 

D ’ H omere l'Iliade, , &• fa f atir lOdyJJéc 
Efl vne Poe fie en futets ramaJJ'ée 
Dtuerfi S arguments : le Cyclope éborgné, 

P Achille l e boucler, Circe au chef bim pcigité, 

Froth :s , Calypfin par M crcure aduertie, 

Ffl vn petit Poème oflédefa 'partie 
Et defon corps entier. A inftqn’ vn mefna Z er 

7? V j T 1 La,mer M#* W'barrer, 

"fr™ ^fi^^^entengrandndbre. 

Et défia grandelets fe cachaient defflms l'ombre 
De icur rnere nourrice, U replante ailleurs, 

A pn que fs ayettls en demennent meilleurs: 

Apres ausinrjouye en terre efle plante 

Bien loin défis patelle cto, fl & s'augmente, 

Fuu de fusilles êmb rafle, vtuede verdeur. 

Far fume le tarda & f air de fin odeur. 

Le 1 ardiuiér ioyeux fe-plaïf en fin cirage, ‘ 

Bien otluuerlcflen neffliamais dommage. 
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T cl fut Ronftrd (tutheur de crflciMraré, ' 
TelftitJon œiLja bouche cx-Jon y'ifage 9 
Portrait au l' if de deux (rayons, dîners: 

I cy le corps, gyyl ejjrit en fi s >m. . T 
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LE PREMIER LIVRE 

DES POEMES DE 

' Ronfard. 


« didu’ 

A tresillvstre et tres- 

L VERTVBVSE PRINCESSE MAK1E 

Stuait, RoynccTEfcoffc. 

SONNET-. 

Nco rcs que la Mer de litn lom 
tic ta /(pare. 

Si tjl-ce que l'efclair de'xefire 
beau Soleil , 

De vofire ail qui n'a point au 
Monde de pareil, 

Jamau lom de mon cœur par le temps ne s'égare, 
Royne,qui enfcrme\yne Roy ne fi rare , 

' Adouci ffc\yofirc ire & changexfie confeils. 

Le Soleil fie huant & allant au fommetl 
Ne voit point en la terre vn aile fi barbare. 

Peuples , vous forhgncT^aux armes nonchalants 
D e vos ayeux Renault*, Laneelots & Rolants, 

Qui prenoient d'vn grand coeur pour les Dames que* 
relie, ' 

Les gar dolent, les fiauuoientiou vous naUex^Prapois t 
Pncore ofi toucher ny veftir le harnoii 
“Pour ojler de feruage vnt Royne fi belle. . 
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E iour que vofire voile aux vents Ce r+~ 
courba, 

E* nos yeux plehr ans lesvojlres défi 

Ce mur la mc/me voile emporta loin de France 
Les Mu fis qui foffloUntyfaire demenrance , y k 

Quandl'heureufie fortune ici votif arrefioit, 

Lt Le Sceptre François entre vos mains efîoit. 

Depuis noftre Par naïfs efldencnn fteirile. 

Sa four ce maintenant d'vne bourbe dfi.de. 

Son Laurier eft fiché fin Lierre cfi defirnit , 

Ltfia croups tumcllc cfi ceinte d'vne nuit. 

Les Mnfics en pleurant ont lai fié nos montdignu : 
Q^c pourraient plus cbrfter ces Neuf belles copaignes?> 
'Quand vous leur beau fiuct,qni les faifiott parler 
Sans efioir de retour cfi daigné s’ in- aller? 

Quand vofire Mai cfi é qui leur donnoit put fiance, ^ 

jt tranché leur parole auccque fin abfence? 

Quand vofire belle léure ou Nature pofia 
Vn beau iardmd œillets que Pithon arro fit ' •- 

De Nettar & de miel , quand vofire bouche pleine; 
Depèrles,de rubis, §£/ d'vne douce baleine: 

QuLd vos yeux efioile^deux beaux logis d'amour 
Qm feraient d'vite nuifl le midi d'vn beau iour ; . 

JEt pénétrant les coeurs, pourraient dedans les âmes 
Des Scythes imprimer la vertu de leurs fiâmes: 

Qu/d vofire f-ot d' Albafire& l'or de vos cheuem 
uinncley^& treffe^ dont le moindre dunes** ; 
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» ES POEMES. 

D onteroit vite armée, & ferait en la guerre 
Lors des mains des foldats tomber le fer à terre: 
Quand cefi Yuoire blanc qui enfle voflre fein. 
Quand voflre longue, & grefle,& délicate main, 
Quand voflre belle taille & voflre beau corfage 
Qui refemble au portrait d’vne celefle image: 
Quand vos fages propos, quand voflre douce voit. 
Qui ponrroit efmouuoir les rochers les hou: 

Las ne font plus ici! quand tant de beautexjares 
Dont les Grâces des Cieux ne vous furent au are s 
abandonnant la France ont d'vn autre coflé 
L agréable fniet de nos vers emporté! 

Comment pourraient chanter les bouches des Poctes, 
Quand par voflre départ les Mufes font muettes, 
a Tout ce qui efl de beau nefe garde long temps: 
Les Rofts, ïfj les Li\ ne régnent qu’vit Printemps: 
Ainfi voflre beauté feulement apparue 
Quinze ans en noflre France efl fondant difl’arue , 
Comme on voit d'vn efllair s'efuanauir le trait , 

JEt d'elle n alaijfé flnon que le regret. 

Sinon le dejplatfir qui me remet fans ceffe 
Au coeur le fouucnir d’vne telle Princejfe. 

H à, que bien peu s'en faut que rempli de fureur 
Voyant voflre Deflin, ie ne tombe en l'erreur 
De ceux qui ont penfé qu'au plaiftr de Fortune 
Ce Monde eftgouuerné fans preuoyance aucun e! 

Ciel ingrat & cruel, ie te pri rcjpons moy , 

Rofpons te te fuppli que tefifl noflre Roy , 

^duquel fi teune d'ans tuas trenché U vie? 

Que t'a fait fon cjpoufe à qui la pâlie enuie 
JL defrobé des mains le Sceptre fl fondant, 

Pour veufueîenuoyer en fon pais lointain 
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JEn la fleur de flon âge ayant eflneu contre eÜ* 

£t contre fa grandeur fa terre naturelle ? 

Or fi les hommes nexjentre les peuples las, 

D'vn coeur pefitnt & lourd qu 't ne refifie pas, 
Auoient foujfert en l'ame vue moindre partie 
De la trifiefié helat'.que femme elle a fentie , 

Ils feraient furmonte\dc peine (y de douleur 
JEtvcincus du Deflin feraient place au malheur: 

Où cefte noble Royne <£/ haute (y magnanime,. 
Dont le coeur gener eux par la vertu s anime, 
déployant fous le mal, d'vn courage indonté 
Comme ferme & confiante a le mal fur monte', 
j Et na voulu fiuffiir que Fortune eufi laglotro 
D'auotr en tajfuttant fus elle la vifloire, 

Vortant vn ieune coeur en vn courage vieux, 
Del'Enuie & du Sort toufiours viftorieux. 

Tu dois auoir, Efcoffe,vnc gloire éternelle 
Tour efire le berceau d'vne Royne fi belle : 

Car fait que le Soleil en bas face fiiour-. 

Soit qu'il le face en haut, fin oeil te fert de tour, 
jiuflt toute beauté qui na ny fin ny terme, 

IJles prend nai fiance, g non en terre ferme', 
Diane qui reluit par L’obfcur de la nuit, 

JEt qui par les forefis fes Molofies conduit, 

J En Delos prtfi naiffance, & la gentille mere 
Des Amours emplumc\nafquit dedans Cythere: 
Efcofie la belle Ifle a receu ce bon-heur 
De vous produire aufii, des Dames tout [honneur. 

Ha, que ie veux de mal au grand Prince Neptune, 
Trinceficr & cruel, qui pour vne rancune 
£hi\l portoit à la Terre,auecque fin Trident 
Alla de tout coflexjes vagues remaniant. 


DES fOlMEÎ.-:. ^ 

Et far dejfit cacha prefque de nojlire Mere 
Tout le fini fiuClueux fou* la manne amere: 

■A pfetijj'ant fes bords, puis en les efeartant 
En If es dans fa mer les alla replantant: 

Et pour n eflre ia uct,ny des vents ny des ondes , 

Leurs plantes attacha fous les vagues profondes 
D'une ch a f ne de fer: feulement à Delos 
Termtfi en liberté de courir fur les flots. 

le voudrou bte qu'vn Dieu le pl * grad de la troupe 
De ceux qui font au Ciel, ejfuifafl d vne poupe 
Toute l'eau de la mer: lors aptedfec î trois 
D u ri uage François an nuage Efcoflbis, 

Et marchant feurement fur Les blondes areinet 
Sans eflre efpouuanté des hideufes Baleines , 
le voirruu les ù eaux yeux de ci gentil Soleil , . 

Qui ne ffanro/t trouucr au mon de fin pareil. T 

Mais puis qu'il n'efl permis de forcer la Nature^ 

Et qu il faut que la mer de vagues nous emmure t 
Tour lapajjer d'vn coup en lieu degrans vaiJ]eaux P 
lenuoyray merpenfirt qui volent comme 01 féaux: 

Tar eux ie reuoirray fans danger à toute heure 
Ceflc belle Princefle & f a belle demeure: 

Et là pour tout iamais ie voudray fetourner. 

Car d’vn lt eu fi plat fiant on ne petit retourner . . 

' Certes l homme firoit furieux mamfefie. 

Qui voudroit retourner d'vn Paradis celefte^ . 

Dfant que de fin bien il rcceuroit vn mal , 

Tour fi voir eflongné de fion pays natal. ’ 

La Nature a toufiours dedans la mer lointaine, 

Tar les bon, pas les rocs, fous les monceaux d'areme 
Tait naiflre les beaute ^ <*?* n'a point à nos yeux . 

Ajy a nous fait prefint de fes dons précieux: 
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îfo T. LIVRE 

Les Perles i es Rubis font enfans des riudges, 

JEt t ouf ours les odeurs font aux terres faussages-* 
Ainft Dieu qui a foin de vofre Royauté 
A fait ( miracle grand) naifrc vofre beauté 
Sur le bord c franger, comme chofé laifée 
Non pour les yeux de l' homme, ainfois pour la penfée. 



FANTAISIE, 
i A ellc-mefme.. 

Je» que le trait de vofre bédé face 
.0 Peinte en mon cœur par le teps ne s’ cjface y 
' Et que tonf ours ie le porte imprimé 
Comme vn tableau viuement animé : 
Tay toutefois pour la chofeplus rare 
( Dont mon cjlude & mes hures ie paré) 

Vofre fcmblant qui fait honneur au heu , 

Comme vn portrait an temple de fon Dieu. 

Vous n'ef es vlue en drap d'or ha billée, 

Ny les loyaux de Tl nde dejpouillée. 

Riches d'efmail d'ott tirages , ne font 
Luire vn beats iottr autour de vofre font: 

Et vofre main des plus belles la belle 
N’a rien ftnon fa b lancheur naturelle. 

Et vos longs doigts cinq rameaux inégaux 
Nef nt pompeux de bagnes ny d’anneaux , 

Et la beauté de vofre gorge visse 
N’a pour carquan q uc fa blancheur naisse.. 

Vn crefpe long , fnbtil, & délié, 

Rly, càntreply, retors, replie \ 

Habit de dsseil, vous fert de coststerturt 
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DIS P OIM ES. 

Depuis le chef iufques à la ceinture , 

Qui s'enfieainfi qu vn voile quand le vent 
Soufie U barque, *r la finale en anant. 

D e tel habit vous efiie^accoufirée 
fartant hélas! de la belle contrée 
( Dont auie\eu le Sceptre dans la maiii) 

Lors que penfiue, < çf/ baignant voflre fiin 
Du beau cryftal de vos larmes roulées , 

T rifle marchie\_par les longues allées 
Du grand tardin de ce royal Chajleau 
Qui prend fin nom de la beauté d'vne eau. 

Tous les chemins blanchiffotent fins vos toiles, 
Ainfi qu'on voit blanchir les rondes voiles. 

Et fe courber bouffantes fur la mer. 

Quand les for fats ont ce fié de ramer: 

Et la galer*augrédu ventpoufiéc , ,(; 

Flot defurflot s'en-va toute efiancée 
Sillonnant l’eau , & faifant d'vn grand bruit 
Eiroucter la. vague qui la fuit. 

Lors les rochers, bien qu'ils n’eujfent point d'ami , 
Voyans marcher vue fi belle Dame, 

Et les defirts , les fitblons g l’efiang 
Ou vit maint Cygne habillé tout de blanc. 

Et des hauts Pins la cyme de verd peinte , 

Vous contemploient comme vue chufe fainte,, 

Et penfiient voir {pour ne voir rien dù te[) 

Vue Déejfe en habit d’vn mortel 
Se promener , quand l' Aube retourné* 

Ear les tardais poujfiit la matinée, 

Et vers le fipr, quand défia le Soled , , 

jt chef b ai fié s'en allait au fimmetl. 

Droit ai t datant de vofire portraiture 
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l'a y mis d’vnRoy l’excellente peinture 
Bien te une dans , qui iamais neut le coeur.- 
Jtfy l oeil bleflé d'amoureufe langueur: 

'JEt toutefois à luy voirie vif âge 
Chacun diroit qutl aime voflre Image, 

JEt qu'allumé des rais de voflre tour 
Il fe confume (y sefcoule d'amour 
JEn fa peinture , & que fon portrait mejme 
, ^Comme amoureux en dénient foid & blefmel 
Cniugeroit qu’il contemple vos yeux 
■jD o ux, beaux , courtois, plaifans, délicieux, 

^Vn peu brunets, où la dehcateJJ'e 
2 lit, non aux verds qui font pleins de rudeffe . 
iAufli les Grecs en amour les premiers 
>Ont à ? allas Decjfe des guerriers 
'Donné t oeil verd, < çfJ le brun à Cythere 
i Comme d' Amour des Grâces la mere . 

Luy donc ejpris d’vn vifagef beau 
'O/V vit Amour, fon trait, & fon flambeau, > 
Jùn fon portrait vous diriex^jn'il foufpire, 

JEt que muet ne vous oje rren dire. 

Pource voyant mon m.ùfire en tel tnnuj, 

'le fuis contraint de raifonner pour luy, 

Barlant ainfi : O ame fortunée , 

( J Qui a ch suas le cours de ta tournée 
Brefque en nai ffant,& qui bien loin d’icji: 

\Vis dans le Ciel dejpeflré du foucy, 

'Jîlyeie fenty comme vn cruel orage 
le mefms iour que hafiànt ton voyage 
T u vins là haut pour viure fans douleurs y 
2de laiffant fui entre mille mal heurs, 

Dont lejtauois , pour eflre en mon enfance- 
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DES fOEMIf. 

0 u bien petite on nulle cognotfance. 

Et qu’ autour d huy grieuement îapperçoy •< 

Depuis que l'âge a commande fur moy, 

1 Làs! tout ainfi, belle ame fatcrnelle t 
£h* ejlant volé fur U voûte eterneüe 
Me feu Seigneur du Sceptre des Gaulois y, 

Que ne m’as-tu, de celle que ie vois , 

Fait en mourant heritier de ta place , 

Four embraffer cejle brûlante glace, 

Dent la fioideur qui le coeur m’a blefié. 

Vaut tout l'honneur qu'icy tu m as laifîe'? 

Car Sceptre, Empire, Qf put faute Couronné il 
Ne v allen t pas le mal quelle me donne: T 

Mais pourquoy fens-te en mon âge imparfait 
Avant le temps le mal quelle me fait? 

Le ieune Amour, qu'au fond du coeur iepjrte, . 
M'apprend d'enfance à viure en telle forte t 
£lut de fes dards des hommes -triompha ns 
Bleft dvn coup & vieillards O 1 enfans: 

Mais plus l'enfant lequel défia commença 
F orter la fit ur dé fit blonde touucnce 
Sur le menton : & qui commence aufi 
Forter au font vn amoureux fouet. 

Ayant le ftng plus chaud que de couflume . . 

Legrand Amour qui les Grinces allume , 

M'a fait fentir au coeur deuant le temps 
Ce qu’vn grofier ne fuit qu’à cinquante ans, . I 
En me fat font amoureux deuant l’âge 
De vos vertus & de voftrevifage. ü 

Puis il faudrait que iefufe vn rocher , f 

Siviuement ie ne jfentois toucher ’v 

D e vos beaux yeux mon ame toute eftneue, . . . „ , 
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Euis que fi bette icy te vous ay veut, 

Royne & nU fceur, & d'vn regard fi dort» 
Tirer nos coeurs O 1 nos yeux apres vous . 

j Mats dequoy fert, b Royne, de me plaindre, 
Euifqu’à mon bien te ne fçaurois attamdref 
La parente', C alliance qui efl 
Entre nous deu x,gri euement me defflaifl. 

Ce nom de foeur charitable moultrage: 
le voudrois ejlreou moindre de lignage, 

On moindre en tout : lors ie pourrais guarit 
Ce mal d' Amour dont il me faut mourir . 

Ha! frère mien , tu ne dois faire plaint a 
Dequoy ta vie en ta fleur efl eflamtt: 
Auoiriouy d'vne telle beauté 
Sein contre fein , valluit ta royauté. 

Et tout le bien qu vngrad Monarque amaffn 
Vn tel plaifir tonte nebeffepaffe 
Et feulement il n’appartient qu'aux Dieux 
D' o fer penfer combien peuuent fes yeux. 

De tels propos ie parle pour mon maiflre , 
Qui fait femllant en fon Image düeftrc 
Lient de foufjnrs, voudrait s'efforcer: 

Mais hors des dents la voix ne peut paffet. 

Le mort tableau luy ofle la parole , 

Et la peinture en larmes toute molle 
En deuient patte, & retient la couleur 
De l'amoureux tout pâlie de douleur, 

£hti fe tourmente , flfj par fouffirs défit» 
Eflre entendu , & fi rte le peut dire. 

Vous d'autre part faites femblant d' auoht 
En gré fa plainte, & de la reccuoir , 

Et l’ appettantluy ouunr de vos villes; ; ..1 
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DES POEMTEff." 

tes riches ports g*/ les Huîtres fertiles : 

Muis cejle Mer qui s' ejp and entre-deux 
D un large champ efeumeux g£/ on deux, . 
Vous porte enuie, & ne veut point ce fembl o, 
Que fiy enjoints par mariage enfemble. 

Et qucjl-il rien plus cruel que la Mer, 

Mer qui fon nom a defrobé d amer ? 

Vous nejles feule à qui cejle marine 
S'eftfait cognoijlre ennieufe ffj maligne: 

Hero le fiait, H elles, & cejle-là 
Que le Taureau fur fa croupe en-vola. 

Qui fut Trinceffe en fin printemps fi beüê 
Que nojlre Europe a porté le nom d’elle. 

le fuis marry que la douce Venus 
Nafquit des flots d’efeume tous chenus: 

Elle d’ Amour la campaigne ’çfj la mere. 

Digne n'ejloit d’vne naiffance amere 
Des flotscouuerts d'horreur &• de péril. 

Mais deuoitnaijlre au Printemps en Auril 
D'vn pré fleury, près d'vnt eau gazouillant* 
Dejfus la mouJJ'e, non de la tourmente. 

C'ejl pour monjlrer que l'Amour ejl trompeur, 
Amer , cruel, plein de crainte g * J de peur. 
Comme celuy qui porte en fis mains clofis 
Plus de chardons que de lis, ny de rofes. 
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E N V O Y. 

A elle-mcfme.. . ; < 

I E n^ây voulu. Madame, que ce Liure 

Pajfajl U mer fans vous voir O* vous fuiunl L 




i<|* ir* nui 

Pour remarquer ainfi qu'en vn tableau 
Ce que Nature Cr les Cieux ont de beau;- 
Et pour vous fuiure,ou en vojlre lithere 
Ou à chenal, quand vous feule herit/ere - 
D 'vn fi grand peuple attende tons cofie 
Voir letjuiets fous vofire main donter. 

Ou pour firuir de doute compagnie 
ui vos penfers, quand la tourbe infinie 
Qui vous co attife Çr d’yeux & de bonnet * . 
Vous laijje feule tn vofire cabinet , 

Ou foulageant vos royales penfees 

(De trop de fin O* d affaires lafices) 4 

Vrencxjin Luth, ou chante\ou hfex^» . 

Et quelquefois mes ver i vous efufex^ . 

Entre vnmdlier,dont te trefiaute d'aife 
Braue de faire vne ocuure qui vous platfi: 
Carie ne veux en ce Monde choifir 
Plus grand honneur que vous, donner plai/îïy. 

Ce Liure don q ‘ qui en rend tefmoignage 9 
Seroit marry,fi ja, font vn voyage 
En Angleterre , il nalloit tout d' vn train 
En vojlre EJeofje, vous bat fou lamam i 

Voyant d'vn coup deux Roy ne s enfermées 
En mefme mer, de qui les renommées 
Maugré la Mer volent par l Vntuers. 

C’efi donq' rafvn, pntfque l’ayfait ces vers 
Pour toutes Jeux, que prompt te les enuoyt 
^ toutes deux, par vne mejme voye. 

Pour celebrer d vn coup en cefaijant 
Vus deux beaute\, par vn mefme prefent. 

O Liure donq'p 'us heureux que ton maifire^ 
Ta* vd* au lieu auquel te voudtou efirt , 
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DIS ? DIMES.' 

Votre o» le fuit toujours far le penfer: 

Et fi le corps pouuoit la merpaJJ'er 
Çomme l ejprit } ie verrais à toute heure 
Le beaufeiour ou la Roy ne demeure , 

De qui les yeux luifent comme vn beau tout, i 

En fi plaifant ’çfj celefie feiour 
Vit la vertu, [honneur, la cour toi fie , 

Et la beauté dedans le Ciel choifie , 

£lui monfire afferma ux rats de fies flambeaux 
Combien au Ciel.tous les Anges font beaux i 
Car du haut Ciel telle beauté partit 
Eait voir icy le tout par la partie. 

Elle courtoife, b hure glorieux, 

Tereceuant d’vn vifage ioyeux. 

Et te tendant la main de bonne forte. 

Te demandr a comme Ronfardfe porte,' 

Que c’eft qu il fait, ce quil dit, ce qu'il efl: 

Tu luy diras qu’icy tout luy de filai fl, 

Soul]de Joy-mefme: g£/ quemefme fa vit 
Comme pefant à fin corps h%y ennuye. 

Se trouuant feul , Çr pleurant par les boit 
La tri fie mort d'vn Prince & de deux Rois. 





regret a l’hyillier pa- 

rificn,pour elle-mefinc. 

’Huillier,fi nous perdons cefte belle Prix* 
cejj'e, 

Qui en vn corps mortel refcmblevnt 
Déejfe, 

El ous perdons delà Cour le beau Soleil qui luit. 
Vont lamais la clarté n'a tiré vers la nutâ. 
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Mais tohjîours en monfirant fa jfledeur coufiurrùert 
A fait contre le tour parotfire fa lumière. 

Ne te fouinent -il point des longues nuits d byuet, 
Où nulle eflotlt au Ciel ne fe daigne leuer. 

Mais lente. & parejfeufe en fin lict efi cachée , 
£luand Tithon en fes b rat tient fa femme couchée, 
Et le Monde langui fi en tenebreux fetour. 

En horreur, & en pcur.pourl'abfince du tour? 

Ainfi amy l' H tuilier , nojlre Cour fera telle 
Veuf te de la clarté d'une Reynefi belle , 

Belle en perfefhon:car toute la beauté . 

£$ui ejl } & qui fera,& a ietnavs efié, y. I 

Eres de la fienne ejl laide, ££/ la mere Nature 
Ne compofa iamais fi belle créature. 

Au milieu dût Printemps enl re les Li\nafijuit 
Son corps , qui de blacheurles Li%jnefnes veinquit x 
Et les Rofes qui font dufing S Adonis teintes. 
Eurent par fa couleur de leur vermeil dépeintes: 
Amour de fis beaux traits luy compofa les yeux. 

Et les Grâces qui font les trots filles des Cicux, 

De leurs dons les plus beaux ce fie PrinceJJc ornèrent , 
Et pour mieux la feruir les Cieux abandonnèrent . 

Si fa belle peinture au moins nous demouroit 
En s' en-allant de nous tonte ne s endroit. 

Et durions le plaifir du fage Roy Protée 
Qui d'Heléne retint la figure empruntée. 

Mais elle sen-va tonte, ffj ne laijfefinon ^ 

Le trifie fiuuenir qui refie de fin nom. 

Et le regret de perdre vnfi dmm vifage, ^ > 

6)»i captif retiendrait vn coeur le plus fauuage. > 

g_ e iour que ie voirray fin départ approcher, 
lt veux pour ne le voir deuenir vn rocher* 
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Sourd, muet,infenfible, & le long d’vne plaine' 
le me veux transformer en l’eau d’vne fontaine, 
jîfin de la pleurer comme les Nympbesfont 
Quand les fleurs hors des pre\par la Btfe s’en-vont, 
Ou quand par vn torrent les fontaines fe fouillent. 

Ou quand de leur verdeur les arbres fe de(pouiUcnt, 
Ha, pluflofl ie voudrais vn oifeau deuenir 
Pour mieux l’accompagner, & touflours me tenir "> 

Sur le haut de fon Coche, ouievoudrois reluire 
Comme vne claire efloile au haut de fa N autre, 

S' elle paffoit la mer, & parterre & par eau 
le n abandonnerais vn vjfage fi beau. 

Que ne viuent encor les PalLtdtns de France! 

Yn Rolant, vn Renault! ils prendraient fa defence , 
Ft üaccompagneroient & fer oient bien-heureux 
H’en auoir feulement vn regard amoureux. 

Qui du grand lupiter app ai f croient la dextre , ; 

£t encore amoureux f aéras le fsroient efire. 

C’efl abus que les Dieux autrefois ay'nt aimé, 

Ils auraient maintenant Ceflomac ail umé 
D’vnc telle Princeffe, fîfi poinçonneifP enuie 
Z.' auroient dedans le Ciel pour leur Dame rauie: 
Celle que defroba le Boeuf Sidonien, 

Que le Cygne trompa, près d’elle ne font rien: 

2<fy celles que Ion h fl par les vers eftimée , 

N e furent en leur temps fi dignes d.' efire aimées. 

Seulement la hauteur de fon Sceptre luy nuit : 
'H.rnour fimple naïf les Maiefiexyie fuit, 

Jl fuit la Royauté place trop dangereufe , 

O h langntfl fans efpoir l'efpcrance amoureuje. ^ 
Or ail^é oh le D cfhn emmener la voudra, v * 

Xoufiours deffow fes pieds la terre fe peindra. _ 
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D'vn beau tapit de fleur s,les eaux feront paiftblts, 

Les vents appaiferont leurs haleines terribles , 

La Mer fi fera douce , & pourvoir fa beauté 
Le Soleil ejpandra fur elle fa clarté 
Au-moms Ji le Soleil en la voyant n'a honte -..J 

Qu vne telle beauté fa beauté ne furmonte. 
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elle-mefme 


Omtnevn beau pré dejpouillédefes fleurs 
Comme vn tableau prtué de fes couleurs 
Comme le Ciel s’ il perdoit fes eftotles, 

La mer fes eaux , la N autre J'es voile 
teille, vn Antre fin effroy, 

Vn grand Palais la pompe de fin Roy t 

£t vn anneau fit perle precieufe: . ' 

'■Jiinfl perdra la France fiucieufe 

Ses orntmens , perdant la Royauté 

Quifut fa fleur , fa couleur, fa beauté. '■ S. 

Dure Fortune , indontable,£r felonat* J 

Tu-esvraymentfilled'vneLyonne , ■ i 

Tu vas pajfant les Tygres en rigueur 3 • > Æ 

Tuneus tamais enl’eTbomac decoeut ^ 

D'ainfi traiter vne Royne fi belle! >- 

Premièrement tu l'as dés la mammeSé 

Affuiettie à. porter le malheur. 

Lors (jue fa mere atteinte de douleur , ) 

Dans fin giron craignant t armée Angloifi^. 

L'allait cachant par la terre IfioJJoifi. y SX 
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Jt peine ejîoit fiortie hors du berce au, 

Que tu la mis en mer fa vn vatjjeau , , 
Abandonnant le lieu de fit naijjance, 

Sceptre , Cr parons, pour demeurer en Fr Ann. 

Lors en changeant de co urage malin, 

La regardas dt vn vifiage bénin, 

Et d'orpheline enfemble & d'eflrangere 
(H à que tu es inconjlante & legerc!) 

La marias au fis de noftre Roy, 

Qui depuis tint la France défions fey. 

Fuis en l’ayant, b Fortune mfinfée! 
lufqu'aufommet desgrands honneurs poufiée^ 

Tu as occis à fcsi^e ans fon mary: 

Fl y plus ny moins qu'en vn iardinfleury 
Meurt vn beau Lix^quandla pluye pefantt 
jfggraue en bas fa tefe langufiante. 

Ou comme au fur la Rafe perd couleur. 

Et meurt feictiée alors que la chaleur 
Boit fon humeur qui la tenoit en vt e , - 
Et faille a faille à bas tombe fanie. 

Sa belle efioufe atteinte de fouci. 

Apres fa mort efi dcmeurée.ainjî 
Qu on voit au bois la veufa Tourterelle, 

Ayant perdu fa compagne fidelle: 
lamais vn autre elle ne veut choifir. 

Car par la mort efi mort tout fin defir: cr 

Ny pré ny bois fin regret ne confie, . 

Et d'arbre en arbre au pomcl duiour nevole, 
Ainsfc cachant dedans les lieux fecrets, 

Seulette aux vents racoiitç fis regrets, \ „ . 

Se p ai fi de fable, Cr. fins amy fi branche^ y . 

En fioufiirant fitr vnefuche branche. 
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Fortune h élu! ne fufjifoit-il p.u 
JDelojfenfer d'vn fi piteux trcjpai ? 

Sans luy remplir diuerfement J a terre 
D'opïnwns,defeftes,& de guerre, « 

Bander fon peuple aux armes tantprije 
.Anant qu'il fiftpar ficles diuisé? 

Si la fureur de tes mains tant cruelles 
Ont tel pounoir fur les ihofis fi belles , 

. Si l'équité, la bonté, la pitié, 

Forter au vice extreme inimitié. 

Si la vert u, la chafieté de vie, 

Fl’ ont peu fléchir ny ton fort ny l'enuie, 
Que fierons nous de nos hùmarittexj- 
Le Ciel cf air ein, logis des Deitere^ 

N'efl affcurê,fes D ieux ny fis D éejjes. 
Puis qutcy bat nos diuines PrinceJJes , 

Qui te deitroient aux larmes in ni ter. 
Contre l'ennuy ne peunentrefifter. 

Tu n'es encore b Fortune contente : 
jT a cruauté nofire douleur augmente, 

Fn nous voulant priuer de fis beaux yeux. 
Yeux qui font honte aux efioiles des Cteux, 
Nous defrobant cefie beauté diuine. 

Pour la donner aux flots delà marine. 

PuiJJela mer la terre de uentr, 

PuiJJe la Nef comme vn rocher tenir 
uîu bord de [ eau, de peur quelle ri emporte 
Vn corps fi beau qui nofire dge conforte, 
Cefie beauté,honncur de nofire temps, 

Qui rend les Rois &• les peuples contins. 

H à te voudrais, Efiof}e,que tu peujjès 
J Zrrtr amfi fisc De le: féj que tu rieuffis 
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Les pieds for me\au profond de la mer! 

Ha ie voudron que tu p enfles ramer 
’jlinfi que vole vne barque pou fée 
J) e mainte rame àfes flancs ejlan cée! 

Jour t enfuir longue ejpace deuant 
Le tard v ai fléau qui tirait pourfuiuant t 
Sans voir iamais jurgir à ton nuage 
La belle Roy ne à qui tu dois hommage. 

Puis elle adonq,qni te fniuroit en vai» 9 
Retournerait en France tout Jbudain 
Jour habiter fon Duché de Touraine : 

Lors de thanfons i' aurais la bouche pleine , , 

Et. en mes vers fl fort ie la lou rois, 

Que comme vn Cygne en chantant ie mourrais . 

Jour mon olntél i auroy la beauté d'elle. 

Jour mon fuiet fa confiance immortelle : 

Qu maintenant la voyant abfenter. 

Rien que douleur ie ne fç auroy chanter . . 

Sus mon foujph^plamte de noir ve fisse, 

Monte au plus haut JC vne roche poi»Jlue g 
Cherche les bois des hommes fipare\, 

K Fuy-t'en aux lieux qui font plus efgarer^ 

Et en pleurant à l'entour des riuieres , 

Raconte aux vents que ie prrcly n'agueres . ^ 

Vne Maifirefle,vne perle de prix, . ^ '> ’ y ' 

Et vne fleur, la fleur des bons cfpris, % vi 

Vne diurne & rare Marguerite, 

jQut pour la France en la Sauoye habite, ' - 

Et maintenant vne Royne ie fers, 

J^uifut l'honneur de France £r de mes vers. 
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LA HARANGVE DE TRES- 

ILLVSTRE ET T RE S-MAGNA- ; 

nime Prince François,Duc de 
Guife, aux Soldats de 
MetZjleiourdc 
Fallkult. 

À Charles trcf-illuftre Cardinal de 
Lorraine, Cou frère. 

Charles Empereur qui fe donne 
•n Jaugeant 

''Empire du Monde , ££/ qui fi 
•ùa rongeant* '' ]' 
e gloire affamée £ un fin 

<bchtreprendrc 

J} e vouloir a fin dam,contre nojlre Roy prendre 
Les no uue aux murs François d'vnefo/ble cite , 

' Oh le D efiin anoit fin O VT R E limité: 

De gens (fide cheuaux ejfroynla campaigne, 
Troupe à troupe ejpuifint les peuples d,’ Alcmatgnt, 
Et toute la Hongrie ,& l’efiadron ardent 
Des peuples baT^aner^my-florcs d'Occident. ^ 
Et quand tout fonene contre Tliontieur de Ffaci 
.Arrangeait fin armec-en plus grande abondance 
Que les uen ts empeirner^de toûv-zjouYbillons 
L'vn l’autre fi choquant ne courbent de fillons t 
Les vns bojjtcs datant les autres derrière , 

Attgiron 
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jîugyron de Tethys,la vieille marinière. 

Et quand enttirouné de tant de gouffanons 
Fi(l braquer tout d'vn rang cent pièces de canons 
Sur le bord dufofié,qui dégorgés béantes 
VomiJJoient à la fois ccnt balotes tonnantes 
■Contre Mets esbranlé,& d'vn hurter plus dur 
Q u'vnefclat foudroyant esbrechermt fon mur 
D autant d'ijpace ouuert,que Ion voit d ouuerture 
Dans les champs porte-blty, quand la faucille dure 
■A rongé les tuyaux, 0*/ que le moijjonneur 
NelaiJJ’e vn feul ejpy pour la main du glaneur. 

Et quand ta les tortis de ferpentes tranchées 
Furent gros de foldats,& de piques couchées 
Du long contre leur flanc, prefis à donner l'ajfaut: 

: Lors ton fere de Guyfe efancé d'vn plein faut 
Sur le rempart cognu, plein d’tffoyable audace 
Desfiant leurs canons s' arma deuant leur face, 
llpriflfes beaux cuijjots g£/ fes gréues encor ; 

Créues faites d'argent (y tointes à doux d’or; 

D’or les boucles efioient, où four dotent efieuées 
Mille croifettes d'or au burin engrauées : 

Surleply du genou erroitvn grand ferpent , 

Qui des torti\brtfe\ie fon ventre rampant 
Faifoit le mouucmertt de cefie genouhere , 

Le bordant de fa queue en lieu de cordeliere. 

Il a d’v n co rfcltt fon corps en uiron n é 
D e fils dor& d’argent par lignes rayonné 4 

Oppofexjvn à l’autre, & dedans cefie armeure 
Viuoit (miracle grand fvne riche engraucure. 

Auprès du haujj'e-col le Pape Vrbam efioit 
Fit blanche barbe peint qui graue adnionefloit 
Les Roys C hrefiiens défaire aux Sarrayns la guerre. 
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j de Hierufalem le fiant Royaume acquerre: 

Sa robe efioit de pourpre g/ à repli* bofius , 

Son roquet cramofii luy pendott par de fins: 

J) e fions d pin ond&fiatiï Avne toile blanche 
Son fourpelis couloit tufijn’au bas de la hanche f 
Va a vit de ce Pape engraue\en or fin 
Trefiadloient d'allegrefic Eu fi ace *? Baudouin, 

Et le Comte de Flandre , g/ fia, fiaient de leur tefie 
Vn figne d' obéir d fi iufie requefie. 

Ldle Duc Godefioy d'vn art laborieux 
Embofié dans P acier vendait deuotieux 
Verdit, Mets, & Ludion,*? d'vn braue courage 
Atnfi quvnetcmpefie amenait vn orage 
Defioldats tous arme 3^: le fier qmgemifioit 
Sous le pied des chenaux d ejfiroy s y henfioit. 

Autour du corfielet dejjus les feintes plaines 
De l' Océan vaguoient trois cens nauires pleines 
De Chcualiers croifie\ : d'autre cofié le bord 
Du tiayen Corborant rougi fiott de la mort. 

La veincus s'efieuoient engraueure bofiée ^ 
Les grands murs d'Antioche, & les murs de Ntcee. 
Ceux de Tyr & Sidon, ffij ld ce Godefioy 
D e toute U ludée efioit peint comme Roy. 

Puis il fia, fit apres fia meruedleufie targe 
Forte, ma fiue, dure, en rondeur aufii large 
Qt+'efl vn Soleil couchant, ou du fils d’Arifior 
Efioient gr.iuerjcs yeux en cent efioilcs d’or. 

Deux couleuvres d’acier dos d dos tortillées 
Tramant dedans le fier leurs traces efcaillées , 
Couraient le long du bordfiUt dé vn col replie 
Kefi.mbloient de couleur d ce fi Arc varié 
Que lupiter attache an milieu des nuages 
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En voû te pour feruir aux hommes de prefages. 

Dt* milieu de l'efcu Gorgone s'ejleuoit 
Borgnoyant renfrohgné,qtu trou tejles auoit 
H enflantes d'vn fini col, e-r de chacune tcfle 
Grongnante , vomifloit la foudre ffj la tempefie. 

Là comme Roy de N a pie', efioit emburtné 
Charles Comte du Maine, & le bon Roy René, 

Et tous les vieux combats que la mat fin Lorraine 
A faits fur le tombeau de l antique Seraine. 

Apres il s’afnbla d'vn monon bnlUnt 
Comme vn long trac de feu, qui des champs va pillant 
Les ejpics défia meurs , lors que parmyles plaines 
Des laboureurs fi-aude%lc Ciel gafle les peines. 

Haletant dans l' acier, Antheefut empreint 
Surje haut de la crefie horriblement efireint 
Des bras courbexji Hercule, ffj luy qui fe tr an aille 
D ’efehapper hors du ply de fi dure tenaille. 

Enfle fes nerfs en vain, tout acrauanté 

Encor fur vngenouil, fotble fe tient planté, 

Tuis tout à coup il tombe , de fa gueule bée 

Defgorge vn panonceau. Puis il print fin efpée 
Au flambant émery : le fourreau fut d'vn os 
D'Eléphant Indien, marqueté furie dos. 

D e barbillons courbe & fit dague guerriere 
Pltfs quel afire de Mars cfpandoit ae lumière. 

Apres qu'il eut de fer tout fin corps reueflu. 
Branlant la pique an poing aguift la vertu 
De fes nobles foldats, ffJ d’vn exur magnanime 
'Par ccs vers Tyrteans au combat les anime: 

Sus courage Soldat s, fus fus monfirc\ vous or 
De la race d’Hercnle,& de celle d'Hecior. 

Her c tfle apres auoir t Efpaignt fur montée 
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Wfit en Gaule efpoufer la Roy ne Galat et 
Dont votif efies y fini : puis le Troyen Francut 
Seul heritier d' Hector quittant les murs vetneut 
D'Ilton, vint en France,^ la race Troyenne 
Méfia cent ans après aucc l'Hcrcuhenne. 

Fource amis prcnex^coeur, imitc\yos ayeux: 

Encore Dieu nous aime, encore Dieu ftsyeux 
N'a deflourné de nous ny de noflre entreprise , 

Ainçou plus que deuant la Gaule fanorife: 

La Gaule il fanorife & fanon fera. 

Tant que noflre bon Roy fon gouverneur fera. 

Donqne ne craigncT^pomt tel peuple de gedarma: 
Mais chacun fe fiant plus en Dieu qu'en fes armes , 
Droit oppofe fa pique au deuant du guerrier 

viendra fur la breche au combat le premier: 
Chacun de vous s’arrange en bon ordre en fa place a 
Et prodiguant fa vie apres fa mort la face 
Fins claire que le iour : vous n efies pas. Soldats, 
Jgnorans de garder la breche des rempars, 

Et les murs aftegexjl'vne effroyable bande. 

Encor* il vous foiuvcntdes murs de la Mirandt , 

Et de ceux-là de P arme, & vous foument an fi 
De ceux-là de Peronne,& ceux de Landreci, 

Ou tous les ennemis qui vos forces tentèrent , 

Rien finon deshonneur cheveux ne remportèrent. 
Nul n'aura par mes mains recompenfe nyprix , 

Si fon lieu le premier fur la breche il ri a pris, 

Fufl-il beau comme vn Ange, ’çff par de [fus la trope 
Apparufl-il horribÙ en vn cotps de Gy clope: 
Surmontafl-il Au cours le vent Threiacn, 

Et de riches trefors le grand Roy Phrygien. 

Eufl-il le bras de Mars fia langue de Mercure, ' - 
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Etfëfufl tout le Ctel & toute la Nature 
Lmpcfche-^p ourle faire accomply de tout point. 

S'il ne fl braue au combat te ne Ceflime point. 

Non, te n'tgnorepas quvne belle viüoire 
D'age en âge coulant n'etermxe la gloire 
Des hommes combat ans foient te unes, ou foient vieux , 
JEt de terre enleuexjte les enuoye aux cteux. 

Mais certes Enyon la guerrière Décjfe 
Cent fois plus que les vieux efltme vne icunejfe 
Qui brujle de tombatre, g£/ qui ne fait encor 
A t entour du menton que munir d’vti poil d'or, 

Cefle tenneffe-là mordant fes léures d’ire. 

Et grinçant de fureur à foy-mefmcsinjpire 
Vne ame v*lenrenfc,& s'ente dan s le coeur 
Je ne fçay quel effort qui de f daigne la peur. \ 

Cefle ieuneffe-là toufiours braue seffaye 
Defe voir entrc-ouurir l'eflomac d'vne playe, 
Combatant la première , g*/ mieux voudroit fe voir 
Mourir de mille morts qu’au dos la receuoir. 

C efi vergongne de voir couche' fur la poulftere 
~Vn tcune homme fuyant naurs par le derrière. 

Ayant le dos béant dvlceres apparent ! 

Celuy vrayment honnit fts fils & fes parens , 

Longue fable du peuple la cruelle V arque 
Eajje fon nom luy dans vne mefme barque. 

Mais celuy qui premier s'oppoftnt à l’effort 
Des vaillant ennemis meurt d’vne belle mort , 

Tenant encor au poing fa pique ven^ereffe: 

A l’heure qu'on l’entcrjre, vne dolente preffe 
Chantant du trefpaflé la gloire & les valeurs, 
Reflhaufe le corps froid d vne tiede eau de pleurs. 

» Lamaii des mafles cueurslcs louanges ne meurent 
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jj Et les fils (te leurs fils toufiours hucfdemeurent 
33 Comme Dieux au vulgaire, & toufiours renomei ^ 
33 Demeurent leurs tombeaux de mille fieurs fiemerz^ 

Si quelcun de la troupe en comhatant cuite 
La mort cent fois cherchée, & qu'enfemble il incite 
Son prochain compagnon à choquer viuement. 

Ou vraiment à mourir l'arme au poing brauement. 
Le peuple par la rue honorera fit face. 

Et venant an Sénat chacun luy fera place 
E'honorant comme vn Dieu & n'aura fin pareil , 
Premier en la bataille (y premier au confiai. 

Le couard au contraire cnlaidy dvne honte 
Ne fera rien finon vn populaire conte, > 

Et peut-efire banny de fin pays natif, 

Tour fa couardeté vagabond g fuitif, 

Eortant fis fils an col, d’huis en huis ira querre 
Son mtfcrabïe pain en quelque efirange terre , 

Et de haillons vefiu, fë/ pnué de bon-heur 
N’ofiera plus hanter les gens dignes d'honneur: 

Et fit raceiamais fu(l elle dccorée 
D e nobles hfiiyeux fera des-honorte. 

Pourcc faites-vous preux: bien qu il fiit ordonne 
Du naturel de fl m que tout ce qui efi né 
Vefiu dlos O 1 de nerfs fait quelque tour la proye 
Delà Mort mange-tout, g*/ que me fines a Troye 
Achille £r Sarpedon enfans des Dieux n'ont pas 
Non plus que fifi Thcrfite euité le trefpas. 

Mouron,mouro, Amu,il vaut mieux pour défendre 
Nous ’çf/nofire pays l'ame vaillante rendre , 

L’ame vaillante rendre au deffus du rempart 
D'vn grand coup de canon fauffegde part en part t 
Ou (C vn grand coup de pique accourcir nofire vie , 
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Que languir vieux au lift matte%de maladie. 

Courage donc Soldats ,ne craigne\pomt la mort: 
a La mort ne peut tuer l'homme vaillant & fort: 

La mort tant feulement par les combats vient mordre 
le ne fçay quels couards qui n'ofent tenir ordre. 
Tenexjdonque bon ordre, Ç? garde\yofire ranc , 
IrejfexJ’ vn contre l'autre, O 4 çoüex^fanc à flanc. 
Pied contre pied fiche', & te fie contre te fie 
B ataillc\br alternent, IçtJ crefle contre crefle. 

Tienne le canonnier le canon comme il faut 
Droitemcnt contre ceux qui viendront à l’ajfau t: 
Bref que chacun de vous à fon eflat regarde, J 
Le halêbardier tienne an poing fa halebarde, 

La pique lepiquier, le haqnebuticr 

Couche' plat fur le ventre exerce fon mefhcr. 

Et vous Princes dufaug de qui la noble race 
Des le premier berceau vous inflnre vue audace 
D e mefprifer la mort, ce ne fl pas vous qu'il faut 
Animer comme vn peuple à qui le coeur defaut 
Voyant flamber le fer : voflre natif courage 
Mieux que moy vous enfeigne au martial ouurage. 

Je parle à vous Soldats,mette^deuant vos yeux 
De noflremouueau Roy les faits viftorieux: 

Comme il a démarqué' les bornes de la France 
Pour les planter plus loin par le fer de fa lance: 
Comme il a reconquis nos Forts fur les Angïois, i 

Et comme Luxembourg obeyt à fes lois. 

Et comme tout le Rhin ejfroyt de fes bandes 
Le confejfa feigneur de J es eaux ALmandcs, 

Fuis vous fouuienne aufii que ce grand Empereur 
N e nous tient afitege\ que par vne fureur 
Fl aijjantde dtfefloir d'auoir veu noflre Prince 
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Si auant,ma tigré foy maifiriferfa prouince: 

Vous fonuienne Soldats en quelle aduerjîté 

Seroit réduite bêlas! ce/le belle cité 

Si vous la laiffe\prendre, ffj combien violée, 

J)e files on voir oit, & de maifons volées, 

Et combien de vieillards par les cbeue ux grifons 
Seraient traîne^ dehors de leurs propres maifons, 
if qui pis e/l Soldats, que de fiâmes cjprtfcs 
Enf amer oient d Autels, de Contient s & d'Eglifes! 
Ç/nt pour defiourner d'eux tant de maux inhumains, 
Ont commis leur falut a l’effort de vos mains . 

Ne les fraudexjdonc point d’vne telle e/pcrance, 
Monfirant à l' E/paignol quelles mams a la France, 
Et que Fortune femme aime mieux par rat fon 
Vnteune Roy vaillant quvn Empereur grifon. 

Or fi quelqn’vn de vous m'apperçoit le vijage 
Tant foit pâlie de peur , ou faillir de courage, 
le ne veux qu’en flatant tl me vienne exeufer, 

Ams ic luy veux donner congé de m' accu fer 
(Ce que n amène b Dieu ! que l'vn de vous me face') 
Car ic ne veux icy, non, non, tenir la place 
D’vn Vnnce feulement, mais d'vnfimple foldart 
CouchéAout le premier fur le front du rempart . Ol 

Ainfi parla ton frere in/pirant au courage 
D es frens vne prouë[fe,vne horreur, vne rage i 

De combatte obftinexj fon panache pendant ■ 

Terriblement courbé par ondes defeendant 
Sur le dos efcaillc,du haut de la terrace 
Ejfroyoit [ E/paignol d'vne horrible menace. 

Comme vn brandon de feu le rond de fon bouclait - 
Efcartoit parmy l'air vn monfirueux ef clair, 

Non autrement qu'on voit vne rouge Çomete 
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Xnflamer tout le Ciel d’vne cri neufs trette : 

Oh tout ainfi qu’on voit flamber le Sirien 
uiuplus chaud tour d' Efié,quad la gueule du Chien 
Allumant tout le Ciel d’vne flameebe forte, 

Jlux hommes & la fotf & les fleures apporte. 

Voy donc Prélat, que vaut vn vaiüat condutteun 
L’ Empereur fli (fonn a d" v ne fifloide peur 
Voyant ton fl-erc armé, que fur l heure fur l'heure 
Du tout defefperé de fortune meilleure 
Tourna le dos honteux: tant pour noflre falut 
~Le magnanime coeur de tonflere valut! 

Sur les bornes de Gaule affrontant fa ieuneffe 
uiux deffeins plus ru%e\de lagrife vieille ffc 
D’vnfl caut Empereur, lo Prince Lorrain, 

Encore quelquesfois de ma trompe d'airain 
Jefonneray tes faicls d’vne longue Iliade: 

Car ceux-là de Perule & ceux d’ Alcibiade 
N' égalent tes honneurs, ny le braue renom 
Teceluy qui d' Af-iquc emporta le furnom, 

Uy ton ayeul qut veit au lonrdain fes armées 
Se couronner le fl-ont de palmes idumces. 

LES ARMES, A IEAN 
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Luy ijscfine auoit ce croy-ie,occU fin propre pere t 
Tué fit propre foeur , tué fa propre mere: 

Luy mefime auoit au foir à fon hofle ef ranger 
Dejfns la table offert fes enfant à manger: 

J Et ne croyait qu'au Ciel les Dieux euJJ'ent puiffance 
( Car il tien croyoit point ) de punir fon offtnee. 

Que les fie clés dorera bon droit font loïtet^ 

Sur les fiecles de fer, quand lesglans fecoüe\ 

Des cbefnes nourrifiicrs, quand la triangle feine 
Taiffoit le peuple oififpar les forefis fans peine: 

Et quand dans les ruiffeaux infquà la nue pleins 
Les hommes tiroiet l’eau dans le creux de leurs mains ! 

Alors on n’attaeboit ( pour les rendre plus fiures) 
Des portes aux matfons, aux portes des ferrures: 

Et lors on n'oyoit point ce mot de Tien ne Mien: 
ToUi viuoiét en comun,car tous n assoient quvn bie: 
De ce que l'vn vouloit, l'autre en auoit enuie , 

Et tous d'accord pajfoient heurenfiment la vie. 

Mais fi toflquele fer par malheur fut trouué, 

Qu au fond défis rougnons Pluton auoit couué 
Par tant d'efpaces d’ans là bas dejjott* la terre. 
Autour auecques luy la dtfiorde ffj la guerre 
Et le meurtre fiortit, (y fortirent dehors 
Ces mots de Tue,Affomme,& mille horribles morts. 

Le mode adonq fut plein de crime & de diffame: 
Le mary machina la pJifon a fa femme f 
Le fils tua fin perc, & le fier e fa foeur, 

Et i hofle ne fut p.n de fon hofle bien fi tir. 

Les peuples effroye\ de l'horreur des batailles , 
Planquer ent leurs cite\de foffe & de murailles:. 

Car le peuple aux forefis fans police efpandu, 

Es villes par troupeaux s’efloit défia rendu , 
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Qui pourfe maintenir au dos vefiut les armes. 

Lors le monde change' n’oyoit que les alarmes 
Tonner de tous cofiex^, & le volage Mars 
Tout fanglant forcenerau milieu des Soldars. 

Les Geans ftrpen-piex^fur les Dieux s'enhardirent , 
Les Lapithes armerzfi.es Centaures occirent, 

T hebe à cent portes veit fes deux Princes tueg. 

Et Troye a pur de champ fes Pcrgames rue 
Qui pis e fi, de s humains les races trop cruelles 
N'oht pas fait feulement roidir en allumelles 
Le fer enfant du feu: mais du grand Iupiter 
Ont ofé par le fer le tonnerre imiter , 

Et imiter fa foudre en du fer entonnée 
Lien d’vue autre façon que ne ffl Salmonée. 

Us ont fondu premier l' homicide métal 
Soup et vne furie au braxier infernal 
Que vomit Phlegeton : ils ont mis en la fonte 
Lefon,la peur,l’ horreur, l'ire &• la famé prontt 
Pleine de puanteur: ils ont apres cherché 
Lefoulfe que Nature aux yeux auoit caché 
Des mortels inuenteurs : puis le long des murailles 
D'yne e fable porchere,ou dedans les entrailles 
D vne grotte relente ,ou et vn mont reculé 
Ils font aile ^chercher le falpefire gelé: 

Puis poudroyant en vn ces drogues t fondées 
Aupcnfer des humains fans peur les ont contées 
Au ventre des canons , les faîfant dégorger * 

Vne balle qui bruit fi haut au defioger, 

Qui court fi tofi par l’air que la terre en chancelle , 

Que l'enfer s'en creua/fe & prend clarté nouvelle. 

Que la mtr en trejfaut, & la voute des Cieux 
En craq vêtant fe rompt défions le pied des Dieux. 
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D e quel genre de mort cfrott digne cefl homme 
Qui premier inventa le fer qui nous confommef 
Qui premier artifan le canon pertuifa. 

Et forthr de fa gorge vn tel foudre auifa? 

Et qui veit fans pleurer roiier en tant de fortes 
! Parmy l'air tant de bras & tant de teftes mortes ? 

Ny la foif de T antal ny la rou d'ixion 
Nefufproient la bas à fa punition , -*• 

Ny le vautour bec eu, dont la griffe cruelle 
Pince de Promethé la poitrine immortelle. ». 

Par luy comme iadis on ne voit plus d UeCtors, 
D'Achtlles , ny d'Aïax : car les hommes plus forts 
Sont auiourd’buy tnex^ d'vn poltron en cachette 
A coups debarqnebowxe, ou à coups de moufquette. 

Au teps qu'on bataillon fans fraude, main à main , , 
On cognoiffoit an fait celny qui efioit plein 
De peur ou d'ajfeurance, ne veuloit on croire 
Que Therfite an combat meritajl tant de gloire 
Qu' Achille e » méritait, mais Therfite autour d‘ huy. 
Tue Achille de loin 0“ triomphe de luy. 

\ Vourquoy chétifs humains aucgvous tant X enuie 
A grands coups de canons d'acconrcir vojlre vie ? 

Vous moureo^ajfr^tojl : ft vous pcnfe\là bas 
Avoir autant qu tey de plaifi rs & d eshas, ■»■ 

Ah vous e/les trompera bien que l'vnique fille I 

De Cerés en fait Roy ne, en nul temps la faucille - -\ 

N'y coupe la moijfon, ny aux coutaux voifins 
Jamais Bacchus n’y fait verdelerfes raifins, 
JJelasImais à l’entour la mort pallcy demeure, 
Toufrours vn peuple grejle autour d vn lac y pleure 9 
Ayant la peau brufee, & les cheueux cendreux , 

Le vifage plombé, les yeux mornes & creux : ; : i 
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O fortuné celuy qui bien loin de la guerre 
y> Cultiue en longue paix l’vfure de fa terre t 
j» Et qui iamaii au Itft ne fe voit eftonner 
>» D’ouyr au poinfl du tour la trompette fonner! 
a Qui ne fçait quel mot c'ejlque C argue, camift 
y y S entmelle, diane, efcarmouche,embufcade: 
a Mau qui plein de repos en lagrife faiftn 
» Attend au coin du feu la mort en fa mai/on, 
y* Afin qu'il ait l'ail clos par les mains de fa file, 

»> Et qu’il fait mu en terre auprès de fa famille , 
a Non auprès d’vne haye,ou au fond d’vn fifîc» 
y» Ayant d’vn coup de plomb le corps outre-perce , 
Mais que dif-ie, Erinon? qui n'auroit la minière 
'Del airain & du fer iadumife en lumière. 

Et qui ne fe ferait artisan autfé 
En fondant le canon de l’ auoir pertuifé. 

Et d auoir acéré l’alumelle trampée , 

Tune m’eujj'es donné ny dague ny eftée, 

( Car le fer n eu fl vftge ) £7- ne meujjes Brincn, 
Donné ny piftalet , ny rouet, ny canon. 

Toutesfon te plains tant du commun le domtna<re, 
Qucic voudrois(croy moy)que celuy qui l' vftge-. 
Trouua premier du fer, n'euftiamais efiéné. 

Et n auoir eu tes dons: car Dieu n'euft deftourné 
Son vif âge de nom, g \/ la paix violée, 

N’euft point abandonné la terre deftlée 
Tour sen-volerlà haut, laijfant le monde icy 
S’ entre piller, naurer & tuer fans mercy. 


i7 


ttVKtt ». . 'A : • 

Xa 


B vij 




kÜU Cv 


t *« «S W 


r 


. &* 


L 




ï. 1 1 V R I 




A IE AN DE LA PE11VSE, 

PO ETE. 

N c OR E Dieu par fa grâce n'a pat 
A nous mortels qui v tuons tcy boa 
Tout à la fou les chofes reuelées: 

Son fein beaucoup en cache de celées , 
Et toutefois ce qu'il tient de celé. 

Par fa bonté mus fera reuelé 
Quand tl voudra: par fa benigne grâce 
Des iournaliersfauorife la race. 

En ce-pendant par foins & par labeurs 
Et par tr anaux tl aiguife nos coeurs 
Dtuerfement, de peur que nofire vie 
EJe saccagnarde en parejje engourdie. 

De fa faueur en France il refueilla 
Mon ieune ejprit qui premier trauatlla 
D e maner les O des À la Lyre, 

Et de fçauoir fus fes cordes efire 
Quelle chanfony peut bien accorder , 

Et quel fiedon ne s'y peut en-cor der. 

Kon fans labeur t entrepris telle chofe: - 

Mais le défini qui tout en tous dijpofe. 

M’y auoittant ains que naifire addonné. 

Qu’en peu de iours ie me vy façonné, 

“ÿar deux chemins fuiuant la vieille trace 
D es premiers pas de Pindare (y d’Horace . 

Prefque d’vn temps le mefme ejprit dtutn 
D e f}émmeiHa du Bellay ÎAngeutn 3 
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doucement fur fa Lyre d'y notre 
Acqutfl en France vne eternelle gloire: 

Fait amoureux 3 d’vn pouce tremblotant * 
"Pouffa le luth à voix douce chantant 
Les paftons que fa gentille dame 
Luy engrauoit au plus profond de lame. 

Long temps dauant dvn to plus haut que luy 
Tyard chanta fon amoureux ennuy , 

Qui iufqu à l'os confumoit fa moüelle 
P our les beaux yeux de fa dame cruelle . 

Comme ces deux de mefme flèche attaint, 
(Tant peult amour') hélas! ie fu contraint 
Dejfus le Luth autres chanfons apprendre , 

T enfant fléchir l’orgueil de ma Cajfandre: 
Mais pour-neant : car mes chanfons n'ont peu ' 
Ny l enflamer , ny englacer mon feu. 

Apres Baïfd’vne flèche plus douce 
FJfoint au coeur, mignarda de fon pouce 
Des iouyffans les baifers fauoureux, 

Ft de la nui fl les combats amoureux, 

Ft les plaifirs dont vne douce Amante 
Fnlre fesbras fon Damoifeau contente. 

Puis des- Autels au contraire touché 
D ’vn beau trait d’oeil autrement defcoché. 
Chanta les maux qu'vn patient endure 
Dans les prifons dû vne Maiflreffe dure. 

Apres Amour la France abandonna, 

Ft lors Iodelleheureufement fonna 
D’vne voix humble & d'vne voix hardie 
La Comédie auec la Tragédie, 

Ft d'vn ton double ore bas ore haut 
Remphfl premier le François efchaufab ï. 
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Tu vins apres encothurne' Perufe , 
tjpoinfonné de la Tragique Mufe, 

Mufe vraiment qui t'a donne pouuoir 
D'enfler tes vers 1 & graue conceuoir 
Les tri fies crû des miferables Princes 
ji fimpourueu chafj'e\de leurs Prouinces , . 

Lt d’irriter de cbangemens foudains 
Le Roy Creon , & les fer es Thebains , 

J Ha cruauté' ! & défaire homicide 
Defes enfans la forciere Colcbidc. 

Peut iflre apres que Dieu nous donnera 
Vn coeur hardy qui brauefonnera 
De longue haleine vn Pocmc héroïque : 
Quelque autre apres la chanfon Bucolique, 
L'vn la Satyre , & l’autre plus gaillard 
Nous falera l’ Epigramme ratüard. 

Car il noue aime y & fi aime la France , 

Lt tirera noflre langue d'enfance: 
le dy potirueu que fa race y les Roû 
VueiUent de grâce oeillader quelquefoû 
Leurs panures Soeurs, les files que Mémoire 
Luy enfant a pour celebrer fa gloire. 

Car pour-neant le P oc te facré 
Chante fes vers, s'ils ne vannent à grc 
JLux Roû feeptrex^, en q uigift la tutelle 
Des doCles Sœurs & toute leur fequellc. 

Pour ce à bon droit nos vieux predecejfcurs 
Loge oient Hercule au temple des neuf Sœurs , 
Pour dejfeigncr que leur puiffance efi morte , 
Si quelque Héros ne leur tant la main forte , 
Et que les vers demeurent dcffnfe \ , 

Si a vu grand-Roy ne font fauofifi\. 
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JÎufïilc Roy quelq ue chofe qu'il fa.ce , 
Meurt fans honneur s'il n acheté la grâce 
Par maints prefens dvn Poète fçauant 
Qui du tombeau le det erre v tuant, 

Pt fait toufiours d'vne plume animée- 
Voler par tout fa viue renommée. 



E fcray-ie toufiours redeuable,Brino ? 
’ le penfois ejlre quitte en payant vn 
Canon, 

Vn Bacclnu , vne ejpée, vn verre a te 
ventre large, 

Pt voicy derechef vne nouuelle charge. 

C'ejl trop de fois pour toy les Mufes inuoquc. 

Je crains qu*ie ne fois de leur troupe moqué 
Comme vn home impudent, qui fans rougir apporte 
Toufiouïs vn mefme fac à vne mefme porte. 

Donques pour cejle fou les Mufes ninuoquBn , 

Pt les laiJJ’on baller dans le val et Hehcon, 

Ou furie bort fleury de ’Permejfe,ou d’Eurotte , 

»} Lepelerin ejlfot qui ne fçait quvne rotte, 

33 Lefoldat quvne embufehe, & fot efl le nocher 
33 Qui ne peut fon bateau que d’vne ancreaccrocher.. 
Il faut qu’jen autre part autre fecours s'tfpreuue 
Que~cduy des neuf Soeurs, &qu autre Diyt ie treuue 
Pour mefauorijer. Vous DécJJës des bois" 
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Vous ferrzjnon fecours,qui portans le carquois 
Au fenefire cofié,par plains cr par campagnes 
Errexja trompe au col, de Diane compagnes. 

Sus donc tnfpire\moy:ie chante tcy vos biens , 

Vos efpieux,vos filets, vos chafies & vos chiens: 
Couurexja tendre chair de vos gréites diurnes 
Du cuir damafquiné de vos courtes botines, 

Vos cottes agraff exclus haut que les genoux , 

Qye vos Molo fies fiers Joicnt couple\aprcs vous, 
JEt'quc chaqu’vnc branle en la main la fagette. 
j'oy cerne femble i oy les vierges de Target te 
Qui m'appellent défia , & des chiens découplé \ 
l'oy defius Mcnalon les abois redouble x^. 

Mais auant que d'entrer en lafurefi cjpefie 
‘De G rage on d'Erymant,dy vierge chafierefie, 

Dy Phebe aux beaux talos,ceux qui ont les premiers 
Trouué l'art de conduire ésforefis des limiers. 

Le confeil,le dejjein , §£/ les arts de la chafie: 

Soeur jumelle à Phebus, chante-les moy de grâce. 

Et fi tofl qu'entendus te les auray de toy, 

A ceux te les diray quivi endron t apres moy , * 

Eux aux neueux futurs. Nature ingenteuf: 

Voyant les coeurs humains d’vne pare fie oifeufe 
S’engourdir lentement, pour le’s déparefier 
S * en vint au mont Pholois a Chiron s'addrefier, 
Chiron d’ en-haut my -homme, & depuis la cemturt 
My-cheual monfirueux, q ui ch a fiant d auantu\ c 
Vn cerf, la venaifion par morceaux découpa s 
Et le premier de tous a la table enfoupa. 

Pins Perfefils - de -pluye, ayant tranché la tefle 
De Gorgonne empierrant, premier fifi la conquefle 
Des cheureuls qu'il blefia par les bois en volant * . 
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Apres Caflorfils-daenfdonte-poullain vaillant , 
fur vn cbeual le premier à la chajfe: 

Fuis P ollux l e fcnmeur premier cognât la trace 
Des cerfs par les limiers ,& le premier à coups 
D e dcns de forts léuriers ffl eflrangler les loups . 

Les efpieux tnuenta Mtleagre au-pied-vite. 

Les toiles & les Pans g/ les Rets Hippolyte. 
Atalante en cbajfant d'vn dard qu'elle rua, > 
Vnfanglier la première és bocages tua: Ü 

Orion tnuenta les meutes les lejfes, 

Et l'art de bien brojjer par les fore fs ejpeffes: ~ 

Fuis mille font venus lefquds ont augmenté 
Le bel art de cbajfer par les Grecs inuenté. 

Ils n ont pas feulement inuenté l’art défaire 
Demeteufes couleurs leurs beaux chenaux portraire 
Au ventre des lumens, mais ils ont eu fouet 
D e portraire leurs c biens ai ns que de naifre aufli. 
Fuis d’vn ejprit f agace ils ont eu cognoiffance 
Des bos «ir des mauuau, du poineï de leur nwffancc 
Ils ont fait choix de ceux dont le mufle eft camus , 

Les yeux ardans &> gros, le fourcil par-dtflu* 
S'auatlant renfrengné,vne tefle petite, 

Vne oreille pendante, vne gueulle défit e , 

Les dents comme vne fie, vn col petit, le dos 
Long, large, bien charnu, les nerfs forts (y les b s, 

L eflomac rond plain, la ïambe derrière 
F lus longuette vn petit que la iambe première 
La queue déliée: éfj bref quand tout le corps ^ 

Eftoit ferme planté fur membres beaux ’çfJ forts » 
Fuis ils les ont no mme^ dés leur ieunejfe tendre 
De noms aigus & courts, pour foudam les entendre, 
FdnfaCfLelap, Mclamp,Oribat } A faut. 
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Hyle , Lachne,Agriod,Thoin,Afnol,Arpant, 
Icbnobat,Hylaflor,& demainte autre forte 
Selon que le langage en diuers lieux le forte. 

Mais qui efi le mortel, eufl-il la voix d’airein 
Et la langue de fer qui conteroit à plein 
Des chajfeurs defuoyexJ.es cours Cf les trauerfes t 
Et les diuers plaiflrs de leurs chaffes diuerfes ? 

Celuy qui les dtroit,diroit encore mieux 
Tous les flots de l’Ægée , & les A J 1res des deux. 

L’vn auecques les rets enuclofe vne befle. 
L'autre à dents de Matins enfanglante fa quefle 9 
L'vn auec le vautret. acule le fangler, 

Et l’autre fait les ours aux dogues eflrangler: 

L'vn furprend le putois au piege fait en cerne , 

Et l'autre le tejj'on enfume en fa cauerne: 

L’vn fait vne traînée, Cr pendus à vn clou 
Enleue par les pieds le renard $ 'J le lou: 

L'vn tue auec letrait les befies en leurs gifles. 
L'autre à la courfe fuit les heures aux-piés-vtfles 
D'vncheual EJpaignol poudroyant tous les chams: 
L’vnprendle cerf à force, & de longs cris tranchant 
De trompes & de chiens, fans defaut le mcine 
En haletant mourir auprès d’vnefonteine: 

Fuis il pend en trephe'e à quelque arbre fourchu 
Au Dieu P an foreflier le front du cerfbranchu. 

C* efi vnplatfir apres d’en faire la curée. 

Puis s’aller endormir près d’vne onde axurée 
DcjfutCberbc mollette,ou prendre lafratfcheur 
D’vn antre tapijfé de mouffeufe ejpejjeur , 

Et d’entr’ouir de loing ou Menalque ou Tityre, 

S$ui gardant leurs brebis dans vn val font redire 
Vne eglogue à leur vexp, (y de voir à l’efcart J 
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Leurs agnelets cornu s fauteler d’autre part. 

Quslplaifir ejl-ce , b Dieux! de manger es bocages 
Du formage & du lait & des francs fut» âges, 
Oufecoüerlefruit d'vn pommeux arbn fléau , 

On de perdre la fiif dans le prochain r tuffeau? 

Hé, quel platjir encor quand la nutil efi venue, 
Retourner au logis, trouner fa femme nue 
Cifante dans le lié} qui fe pafne de peur 
Que fon teune mary naît mu ailleurs fin cœur, 

Fuis qu'il reuient fi tard ? & penfe qu'ilprochaffe 
Es fore fis quelque Nympheïil luy ture qu'il chaffe. 
Et qu'il aimcroit mieux la plus cruelle more, 

Que d’en aimer vne autre & de luy faire tort. 

Mais fur tous les platfirs de la chaflé amiable, 
Celle du chien couchant m'efl la plus agréable 
Four efirc filitaire,& me faire penfer 
le ne fçay quoy qui doit les fiecles âeuanccr. 

Lequel ejl digne céefire admiré d’auantage, 

O u la brutalité du chien qui cfi fi fage. 

Ou la dextérité du chafj'eur inuentif. 

Qui façonne le chien fi fage & fi craintif? 

Vous dtrierji le voir & qu'U efi raifinnable. 

Et qu’il a iugement tant il efi admirable 
Enfin mefiter appris , accort à fleurer - 

Les per dru, *çp les faire en crainte demeurer. 

En quatre coups de nexjl efuante vne plaine. 

Et guidé de fin flair à petits pas fe traîne 
Lefront droit au gibier: puis la iambe éleuant 
Et roidijfant la queue, fflj s'allongeant douant 
Se tient ferme planté, tant qutl voyela place 
Et le gibier motté couuert delà tir ace. 

Mais par -fus tous les chiens à telle chaffe apprit \ 
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Ton chien donné, Br mon, doit emporter le prie, 

£t croy qu'il foit fini de la race fatale 
De ceux que donna Pan fur le mont de Menait 
A la ieune Artemu.pour ne chajjer en vain 
Ai* mont Parrhaficn les cerfs aux -ptés-d' airain. 

Il furmonte en beauté,en force & en vifiejfe 
Le léurier de Cephal,qm par diuineaddrejfe 
Surmonta toute befle,& qui ne peut en fin 
En marbre transformé, furmonter fin defbn. 
s y Qui le furmonteroit quand l'homme raifinnable 
)t EJlluy -meftnes donté du deflm indontablc; 

Apollon de fis vers feroit trop liberal 
A celuy qui dtroit des chiens en general 
La force la vertu, & combien de louanges 

Ils ontiadù receupar les terres eflr anges. 

On les fiuloit ranger au combat les premiers 
Comme hardis de coeur, & fideles guerriers: 
Etfaifoicnt bien fiuuentfans nulle autre pourfuite 
Tourner les ennemis en vergongneufe fuite. 

On ne fçauroit conter quelle fidelité 
Ils ont muets leur maifire à la necefiité. 

A ufii les demi- Dieux, comme Hercule ffj Thefée , 
Allant en quelque emprifi ou longue ou mal-aifée, 
S'accompaignticnt de chiens, qui mieux aimoient 
mourir. 

Qu'au befiin leurs fiignturs, hardis ne ficourir. 
Vlyffe apres vingt ans tncognu de fa trope. 

De fin fils Telcmach gr-de fa Penelope, 

Fut cognu de fin cluen. Les chiens ont quelquefois 
(jLe croye qui voudra'jparlé £ humaine vois: 

Et les Egyptiens admirant leur nature , _ 

Ont adoré leurs Dieux fous chienninc figure , 
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Que dlrayplus, Brinon? certes on ne voit riens 
Qui ne fe tienne fier d’ avoir cherluy des chiens: 

Le Ciel en eftgarny , la mer en ef garnie. 

L'enfer en efl fourni, la terre en efl fournie. 

Les hommes villageois ne dormiroient de nuit 
Affeurexjans leurs chiens , Qf/ le pafeur qui fuit 
Les lieux vutdes degens,feroit toufionrs en crainte 
Que le loup de fes boeufs neuf la mâchoire teinte. 
Les Dames fans tenir és mains vn petit chien 
N'auroient en deuifant ny grâce ny maintien, 

Lt fans luy n'euf ions ven la foye cramoife. 

On dit qu Hercule vn tour en allant voir famie 
( D ont Tyre efloit le nom ) menoit pour compagnon 
Derrière fes talons vn grand léurier mtgnou. 

Ln trauerfant vn mont, le chien au nexjiabilc 
Sentit vue porphire errante en fa coquille , 

Ayant le corps tire ’ de la mefme façon 
Qu on voit fur le Printemps errer vn limaçon, 7 
Qui porte fa maifm,& monflre toute nue 
Son ef chine engliffant fur l’herbette menue: 

Lors le chien affamé la porphyre mâcha, 

Lt de fon fang vermeil le mufflef entacha. 

A -peine Hercule fut dans la maifon de Tyre 
Qu’elle au'tft le chien , & tout foudain defre 
D'auoir en nouueau don vn vefernent pareil 
Au fang duquel le chien auoit le ne\ytrmeil , 

Ou que iamais au lift n émlrafferoit Alcide. 

Alcide obeiffant foudain retourne bride, 

Lt retraçant fes pas par le mont vit fon chien 
Qui fe repeut encor du fangporphyrien, 

Lt plus q u a v-paraùan t en auoit la dent peinte: 

Lors il print de la laine, O 1 apres ï auoit teinte 
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fang vermeil } du drap en façonna, 
chere arme en prefent le donna. • 
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BELOT AGËNOIS 

des Requc- 
JdesduRoy. 

Elot parcelle ains le tout de ma vie, 
Quand te te vy,te nauoy plus tnuie 

, ou danferà fan bal, 
que le chenal 
de pied fijl fourçoyer de 

qui enferre 

** A es front s. le Myrte Paphien 
14 y la fleur teinte au fang A donien , 

24y tout (efmail qui le Printemps colore, 

Ny tous ces tettx que la leunefje honore: 

Mais au contraire & malade & grtfon 
l'aimois au feu l'atfe de ma maflon, : 

Aux plus gaiüars quittant la Pocjte 
Que t’auots feule en ieurn f]e choifte 
JPour Joulager mon coeur qut bouillonnoit 
Quand de fon trait Amour t aigudlonnoitj 
Comme venin giflé dedans mes veines, 
Entre-mejlant v» plaftr de cent peines, 
faifois allègre de fetour, 
au toucher fstjl au louer du iour. 
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Qu rnter planter & tirer à la ligne *■ : 

Le fep tortu de la ioyeufe vigne 

Qui rend le cœur du teune plut gaillard. 

Et plus pniffant l ejlomac du vieillard. 

Cerés nourri fi, Bacchus refiouifi l'homme: 
C'efi pour, cela que Bon~perëon le nomme. 

Or pour-autant que le pere Eut en 
uî bonne part au mont Parnafien , 
Toufioun portrait au temple des neufMufes 
Tourfes vertus en nos âmes infufes. 

Comme Prophète & Poète vineux 
Je Phonorois d’ artifice fbigneux. 

Ne cultiuantjon fufi car dm ou prée, 

D euant le fep de la vigne facréc. 

Il a rendu falaireà mon labeur, 

D cfa fureur me rempüjfant le cœur. 

Car comme dit ce grand Platon,ce fage. 
Quatre fureurs brûlent nofire courage, * j.’ 
Bacchus, Amour, les Mufes, Apollon, K 

Qui dans nos cœurs lâijfent vn aiguillon 
Comme fieflons,& d’vne ardeur fecrete 
Font fondatn l'hommè & Voc'te gy Prophète l 
le voy par là que Poëte ie fuis 
Plein dcfureur:car faire ie ne puis 
l n trait de vers, fuit qu'vn Prince commande. 
Soit qu’vne Dame on l’Ami m'en demande, 
Et à tous coups la verue ne me prend: 
le be'e envahi^ mon efprit attend r ' 
Tantofifix mou- ïaritofi yh dn, fans faire ' 

Vers qui me p ni jfe on plaire on fttisfaire. 
I’atten venirÇcertes ie n’en ments point') 

Cefie fureur qui la Sibylle efpoint: 
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Mais aitfli tofi que par long mteruaüe \v 
Dedans mon cœur dt* Ciel elle denalle, 

Colere,ardant,fnrieux,agite ', 
le tremble tout defjous la Dette » 

Or comme on voit ces torrens qui defcendcnt 
Dt * haut des monts, & flot fur flot fe rendent 
Agros boudions en la vallée,®- font 
D 'vne riuicre vne corne à leur front, 

( Et cefl pourquoy les Peintres qui les feignent 
F le nues- Ta tire a ux, a ufrçnt cornu les peignent) 

Eumeux,bruyans,efcumcux,&> venteux , 

Ft de leur Mufle omirent an douant eux 
Vit chemin d'eau fans que rien les empefehe , 

Four s emboucher ou dans Lariuefrefcbc \--i ' • 

D'vn prochain fleuue, ou au bord reculé 
D u vieil Neptune au nuage fait, 

Amfe ie cours à courfe desbndée 
Lors que la vérue en moy s'efl disbordée. 

Impétueux fans raiflm ny confed. 

Elle me dure ou le tour d’vn Soleil, . 

Quelquefois deux, quelquefois trompais morte 
Elle langutfl en moy de telle forte i\ 

Qu'vue herbe fait languijjant pour vn temps : 

Fuis dtjftts terre elle vit au Printemps, 

Par fou déclin prenant f nce & crotjj'ancc, j, 

Et de fa mort vue mine naijfance. > . 

Quand la fureur me laijJe,U>ut fondai» u 

Plume & papier me tombent de la< main: . 

Du tout te fimble à la forte Commère , 
Laauelle(ayant d’ vne tranchée amere 

IettéfonVan)ft*it de fin Uttamfi 

lefuy U chambre ,oubhant le fouet < t ; W- p 
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T>e cejle Ardeur qui me tenoit en J'erre , 

Et lors du Ciel te deuaUe eu. la terre, • , , 
uih!& en lieu de viure entre les Dieux, 
le deuiens homme à moy-mefme odieux. 

Mais quand du tout cejle ardeur Je retire, 
le ne Jçaurou ny p enfer ny redire 
Les vers efents & ne m'en fouuient plus. 

le ne fuis rien quvn corps mort & perclus , 
Dont l’ame vole autre part esbranlée, 

Laijfant fon hojle a ufit froid que gelée. 

Et m'esbahis de ceux aujquels il ejl 
Prompt de ver fer des vers quand U leur plaijl. 

Le grand Platon en fes oeuures nous chante 
Que nojlre efprit comme le corps enfante , 

L’vn des enfans qui fnrmontent la mort. 
L'autre des fis qui doiuent voir le port 
Oh le Nocher tient fa Gondolle ouuerte 
ai tous v en ans, riche de noflre perte. 

Ainfi tous deux conçotuent,mais il faut 
Que le ftngfeit ieune, gaillard & chaud: 
<2ar fi le Jang chaude vigueur ne baille 
A tels enfans, ils de font rien qui vaille. 

Lors que P allas fortoit hors du cerneau 
Delupiter, Vulcan prijl vn couteau 
Dont il onnrit à lupiter la tefie: 

A donc Pdîlds fortit a la grand' crejle. 

Au chef armé, ayant d’vu grand pauois 
Les bras chargé O" 1* corps d'vn harnois: 

Les Mufes futurs furent les fages femmes. 

Quant à Vulcan,cejl l’ardeur de nos âmes,. 
Qui nous efchaufe,& ouure viuemcnt 
De l'ejjrit «ras le meur enfantement: 
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à T allas (put fort de la cervelle, 

C'ejl de l'eftrit l'cCuure toute nouvelle 
Que le f enfer luy H fait concevoir : 

Les Mufti f° n * l'eftiide & leftauoir. 

Or mon cerveau qui le labeur defdaigne, 

Ljloit enf iche & devenu brt'haigne 
Sans enfanter, ou foit quilfuft lafjé 
De trop dtnfans concens au temps pajfe', 

Soit % qu’il cherchaft le repos folitaire: 

Il m'ajfeuroit de rabais plus ne faire 
Chanfon,ny vers, ny prefe,ny'eftrit. 

Donnant repos à mon fahtafte ejprit. ‘ 

Mais anftt toft qu aux h ors de la Garonne 
Je te cognu dïvne nature bonne, 

Courtois, honncftejiofpitaljiberal,’ 

Toutes vertus ayant en general: 

Soudain au coeur iVmcprift vne envie - 2 ' 3 
De te chanter ,à fin qu' apres ta vie 
Le peuple ftenft que tes Grâces ont eu 
Vn chantre tel ami de ta vertu, ' J ’ '■/' 

Pour ne foujfrir que tant de vertus tiennes 
Cheujfcnt là bas aux riues Stygiennes 
Sans nul honneur, quvne mefme nuit 
Trejfaft ton corps',orfelin de bon bruit. ( ' 

Rien, mon Belot,nyfcrt la grand deft enfer 
Les dejpenfiers cmbçufis de boulance 
Veulent gaigner par vn art fomptueux ' ‘ 

Ou par banquets, par vins tumultueux, , '* Y ^ 

La gloire humaine & abvftxje trompent, 

Lt par le trop ettx-mefmes ft corrompent. ,< i> 

Car autour dhüy chacun fçaitfagement ’ 

Que vaut U chou, pfj vivre fobrement; • W ' -*• 
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Jhnfi que toy qui des Ç haptr # la grâce , 

Gaignes ami, non par la foupe grajj'e , . 

Mais par l'honneur que courtois tu leur fais : 
Pource d l’enuyils celçbrent tes faits. 

Par quel eferit faut-il que ie commence 
Tour tnnoye'r des Mufes la fcmencef 
l’ait en mes vers par toute Europia fn 
Que ton renom furuiue aprespa jinj } ' ( .. 

Tafücefcmble gp tes yeux fuhtaires 
Jtux creux yaiffcqqx de nos jipoticqirts. 

Qui par defftis rudement fontpourtrqitt 
D'hommes g? Dieux d plaifrs contrefaits: 

D’vne limon enlqir des vents fouffçe, 

D'vne Patios qui vof fq iouc enfiée^ 

Se courr^^pi^fq^^^ç ^ ^ ^ 

Et d' vn Bacch/t* af u furynyQnïuaUi \ w 

D vn Mqrfyas dejp o utile -de fes veines: 

Et toutefois leurs Çaiffetfes font pleines, 

D Ambre, Ctuette gy de Mufq’ odorant , 

Manne, Rubarbe,Alocsfecouraut ; v 
L'efiomac foi b le: g*/ neanttnoins ilfmble. 
Voyant d l’œil ces Images enfmble , . 

Que le dedans foit femblable au dehors . 

Tel fut Socrate, gr toutefois alors 
En font feuerCjCn œil mdancohque, , , ' 

Ef oit L'honneur de la Chofe publique , , a 
Qui rien dehors, mais au dedans portoit 
Lafainte humeur dont Platon sallaittoit a 
Alcibiade, g£/ mille dont la vie \\ 

Se corrigea par la Philofophie, 

Que du haut Ciel aux villes il logea, - , . > 

Repeint le peuple g? les mœurs corrigea.- • *5 
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.Et le fç Audit qu'on prefchoit aux efcoles y 
J)u cours du Ctel,de l'afiiette des Pôles 
De natif prédite le mal & le bien 1 / \ 
J ït d'embrajj'er te monde en vn lien, 1 > 

Il efchangea ces difcours inutiles 
Au reiglemept des cite\& des villes , 

Tt f âge fifl la contemplation * vv “ ’ 

D u cours du Ciel tomber en attion . * 

Tour ce à grand tort les vieux du premier âge 
Ont feint Minos s’ajfoir au b-anquetage 
De Jupiter, On bien fin familier, 

Qui par neuf ans d’vn propos couflumier 
Tarloit à luy,oufuft fur la montaigne 
Du haut Olympe, ou fur ide qui baigne 
De cent ruifj'eaùx leslarges champs Cretoif fi' 
Comme l'autre ide arroùfiles Thrygeois. 
uthüls de noient non pas vn Minos prendre 1 
Tour preceptcur,maii vn Socrate attendre 
Tour bien régir les villes par la Loy; 

Et toutesfiis il efioit comme toy 
D e front aufiere & de tri fie vifage. 

An refie gay, do fie, prudent & fige* 

Celuy qui voit ton font 'on peu penfif, 
Tenfe tefprit comme le corps mafiif 
Et ton dedans cornette par la monfire 
Qui morne & lente & penfiuefi monfire 
Suiuant ton efire j ou ton Aflre fatal: 

Mais il fi trompe ffr) teiuge trefmal. 

l' vn en ceci J autre en cela te chante: 

Mais de chacun la chanfon plus frequente 
(Qui plus au ioew nous laifj'e d/ aiguillon) 
C'ejl qu'en voyait le Gaulois Apollon 
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DSS P OÎM ï'J, 

Tout malenfomél errer par nofire France, 

A qui la fotte maligne Ignorance 
Pleine de fard, cCentue & de de f dam, 

A uoit raui la Lyre de la main , 

Enfafaueur tu ne t'es monfiré chiche , 

F ai fini ce Dieu en ton dommage riche, 

Luy confacrant par vn voeu Jolennel 
T a Lyre courbe , vn prefent eternel, 

D’vn art coufieux , afin qu’on la contemple 
Four le prefent de Belot en fon temple. 

X> or efi l'archet, Us chenilles encor 
Ont le bout d’or, le haut du coude efi d'or. 

Tout à-l’cHtour mainte lame d’yuoire 
F fi engrauée ou d’vne vraye h/Jloire, 

Ou de portraits platfans (y fabuleux, _ - 
Dont cefie Lyre a le ventre orgueilleux. 

Les plut hauts Dieux enftfiin délectable 
T font afin: au milieu delà table 
Efi Apollon, qui accouple fa vois 
Au tremblotis de t archet & des doits. 

En le voyant, von* ditie%jju*il accorde. 
Frappant fon Luth, cefie vieille difeorde 
D’entre B allas & le Roy de la mer 
Deux p uijfans Dieux, qui veuloienl furnommer 
De leur beau nom les naiffantes Athènes. 

Tous deux an bord des Attiques arenes 
Se prefentoient parrains de U Cité: 

L'vne en courroux an front difpité, 

A la grand' targe, a la poitrine armée, \n.ti 

Fififortir hors de la terre germée 
Vn Oliuitr, qui la-motte haulfoit \ . u. , v » 
Du haut du chef de terre croijfoit 
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En fie formant: puis chargé de fiuetllage, ■ 

De fleurs flj fl-uits cou ur oit tout le nuage? ^ 
Signe de Faix: Neptune plus ardent . ,1 

Deux & trois coups fl- appant de fin Tri dent , 
Taifiit fimblant de faire y fi tr de terre 
Vn grand courfierinflrument de la Guerre, . i 

Aux larges crins dejfiu le col ejpars, . 1 

Qui hanniffant fiappoit de toutes pars j i.T 

D'vn fin aigu toute la riue verte . .'CI 

Chaude du vent de fit narine ouuerte. . î. 

Au naturel dans l'y mire attaché t’Ci 


Vit vn Marjye an corps tout eficorchê , , . O 

Qui de fion fia ng fait vn fie une en Phrygte, .•••."C 

Punition d’ofier fia chalcmie "L 

T?lus que le luth d'Apollon, cftimer. j, ; ,0 

Vous le verriez lentement confotnmer oj 

Mort dans l'y notre, & d'vne face humaine y, . A 
N'efire plus rien quvne large fontaine. . " ; . ’\T 

En £ éngraueure Apollon qui s'efloit A 

Vn peu courbé, luy-mefme fie chantoit: 

Comme les rocs bondtjjans par la yoye 


Trapoyent fies pas, maçons des mtirs de Troye, 

Et co mme au bruit de fies nerfs bien tendus ; t •. 3 

Mille rochers de leur bon gré fendus * L 

Suiuoient du luth la corde non commune, \ . CL 
Ou dix à peine alloient apres Neptune , 

Vn Dieu groflier de moeurs & de façons, f - i 

L'autre le Roy des vers ffij des chanfions: j - -s». ~ il. 
(Miracle eflrangel) eucores depuis l’ heure*. xg v K 
Le fion conceu dans Us pierres demeure . Ç -t'Wvî'^v'ï 
Qui va fonnant fous les coups du.marteaut tu\0 v. \ 
Quand le maçon pour, ornez lin château, ;h.\ uCI 
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Eh les taillant les frappe d’artifice, ” <j 

Honneur de luy & de fin édifice. 

C et . Apollon de Dieu fait vn Pafleur, . „ ' »• 

■Aux bords d'Amphryfi allume tout fin coeur 
Du ieune Admete •, ah! & peur luy complaire . 1 . . . 
Gardait fis boeufs aux pie's-tors fans falatre, 
Entre-rompant fis beaux vers blandijjdns _ x 

Dejfous le cri des taureaux mugiffans. 

Eres Apollon main à main y font peintes ' v _ ‘ 7 k 

Les corps tous nuds des trois Chantes tointes 
Suiuant Venus \ & Venus par la main 
Conduit Amour, qui tire de fin fiin i 

D es pommes d or, & comme vnc fagette «-.<r ■ : 5;’. 
En feioiiant aux Charités les iette >1 » I 

A coup perdu: puis au fiin il fi pend .• v 

D vne des trois, ffj la ba/fe en enfant. . V— ' 
Sur l'autre y notre où les cordes s’attachent. 

Et d'ordre égal dejjùs la lyre marchent, : 

Vit vn B acçhus potelé, gros & gras, 
Vieil-iouuenccaujenànt entre fis bras , r •„ r'i y vl 

Vn vafe plein qui tout enrichi fimble 
S'enorgueillir de cent fruits tous enfemble, 

Eruits qui paffoient les leures du vatjj'eau \ 

En gros trochets: ainfi qu'au renouueau 
Vnbeau gutnter par gros trochets fut naifirc f«> v 

Son fruit touffu, pour enfemble nous parfire. 

Et les oifiaux qui fi tans de fin finit. 

Autour de l' arbre ajfamexfbnt vn bruit. 

Là mainte figue ornement de l'Autonne, 

EJl peinte au vif & tout ce que Pomonne 
D e tous coficx^ verfe de larges mains - > 

D ejfits lesshamps pour nourrir les humains. V Q 
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Là le Raifin de ioy eu fe rencontre , 

La le Concombre au ventre enflé s'y montre ± 
Et la Chafiaigne a n rempart ejpineux: 

Là fut la Pccbe attgoufi demi-vineux. 

Et le Pompon aux cofles Jeparées, 

Et les Citrons ayans robbes dorées. 1 \ 
Là fut le Glan fils des Cbefnes ombreux, 

La Meure teinte au fang des amoureux, 

L’ Abricot froid, la Poire pepineufe. 

Le Coin barbu, la Framboife areneufe. 

Et la Cerife aux malades confort, 

Et le Pauot qui lesdiommes endort',. 

Et la Cormedle au dur noyau de pierre , 

La Corme aufli qui le Ventre refferre, 
Auecla Praire au teint vermeil <& beau- 
Semblable au bout d'vn tetin Damoifeau t ■ 
Et par flfr tout de Pampre vnc couronne- 
Qui du vaijfeau les léures enuironne. 

Entre la guerre & la paix efi ce Dieuy 
EJy l’vn ny l'autre, & fi tient-le milieu 
J)é tous les deux, enfemble pour la lance, . 
Enfemblc propre à conduire vne danfe, . 

Bas à fes pieds vn mont efi éleué, . 

Ou Mercure efi en l’yuoire engraué. 

Qui tient au poing fa baguette dorée. 

De deux ferptns enlactzjjonorée . 

Sa capeline efi riche d'ailerons, 

Ses patins ont deux ailes aux talons , 

Qui vont portant ce courrier Atlantide 
Plufiofi que vent parle fcc & l'humide. 
Ou fait qu’il tombe aux enfers odieux. 

Ou foit qud monte an Ciel fiege des Dieux. 




thiû r.'?» 

•’itwO 




u ; 

• «O 

:T 

évitât** «3L 

: .'I 

O * 

-*•'>*»* Æ 

. '■)> ‘las* K. 

;r, ; r*tsr î.A 

- 

r™er 


v 


DIS POEMES. 

Il va fiuiuant d’vn gentil artifice 
Vne Tortiie errant par la Cytife 
Herbe odorante j luy fioijjant les os 

Son dur rempart luy arrache du dos. 
Mange fit chair, O 1 laijfie fia coquille 
Pendre long temps au croc d'vne chenille 
Pour la fiecher aux rayons du Soleil. 

Puis attachant par vn art nompareil 
D vn ordre égal les tripes bien fichées 
D u haut en bas à la coque attachées 
D'vn animal marche - tard ocieux, 
ptfi vne Lyre au fion délicieux, 

Au ventre creux, aux accords deleSlables, 
Le ficul honneur des temples & des tables^ 
JEt des bons Dieux le plasfir le plus promt, 
Quand le Neflar le ur efichaufe le font. 

Apollon vit auprès de cefie image, 
Auxcear bouffie à la poignante rage 
D e voir fies boeufs aux groé iarrefs coùrbê\. 
Au large font eftfe ainfi defirobex^ II 

D’vn artfubtil : Mercure qui defire 
Icuné larron, d'Apollon flatter tire, 

Pn contre -efieh ange à fies boeufisjuy donna 
Son infirument fur lequel il finna 
Long temps apres les enfians de la Terre 
Pied contre-mont accable^du tonnerre y 
Peu leur fier mt les trois monts amajfie^. 
Vains. monuments fur leurs corps renuerfixj 
Exemple vrayque ceuxqu * veulent prendra 
Guerre a leur Roy, autant doiuent attendre 
De traits fioulfier^ aux bords Charantcans, 
Que les Geamaux fiablons Phlegreans. 

C v 
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Telle efi ta Lyre à Phebus appendue, 

Qui bien dorée & de nerfs bien tendue 
Tend à fon temple : à fin que nos Erançott 
Enflent, B dot, le ionct de leurs doigts, 

Tnignans d'accord fous vn pouce qm tremble, 
hynnc à ce Dieu O 1 le tien tout enfemblt * 

Ce que i'ay peu fus elle fredonner, 
ftrotement ie l'ay voulu donner 
l'amitié, le tefmoin de ce bure, 

ÎJ on aux faneurs, prefent qui te peut future \ /.Ci 
mille ans, fi des Mufes l'effort .. ;ic' X 
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l EV efi par tout , par tout fi méfié 

Commencement, la fin & le milieu 
De ce qui vit ,&• dont l ame efi enclofi 
: Par tout, fe tïet en vigueur toute choje. 
Comme nofire amémfUfe danshbs ccrps.^ ^ •» J - 
la dés long, tempf lïs membres feraient mottl' ï 
De cegrànd l Pout,fi ce fie amc diitine ^ 

He fi méfiait par toute la machine, O 

Luy donnant vie & force fifj mouuement: • • ^ - 

C ar de tout cfire elle cfi-cçmmencement. 




DES POEMES. 


D es Elemens de cejle ame mfufe , j 

Nous fommes neyj le corps mortel qui s’vjè 
Par trait de temps des Elemens eftfait: . \ 

De Dieu vient (ame, & comme il eft parfait 
L'ame ejl parfaite, intouchable, immortelle, , 


L’ame na donc commencement ny bout, v. ^ 

Car la par tje enfui ttoufi ours le tout. '' * •.<. •/üaK 

Par la vertu de cefie ame mefrée • - > -A a 

Tourne le Ciel à la voûte efloilée. 


uiu large fein: De là tous animaux , \ . i s (r 

Les emplume^, les çfcadrons des eaux : j > K 

De là,Belleau,ceux qui ont pour repaire ,'y î cl 

Ouïe rocher ou le bois folitaire , i \ î î toy-sM. 

Viuent & font : & mefmes les métaux , v . t/i a CL 

Les diamansj rubis Orientaux i . ^ .\ 

PerleSyfaphtrs ont de là leur effence , , • ^ 

Et par telle ame ils ont force & putffance, . 0 

Qui plus qui moins félon qutls en font pleins: - -..' r z 
JÎutant en efl de nous panures humains . v>2 

Ne voû-tùpas que û faincte Inde* . àts h. 

Sur tonte terre, ejl plus recommandée Vi-t \ vn\ -\\ y 
Pour apparoiftré en elle des, effets . v- .• „.Ç11 

Remplis de D tende Prophétie épris? ■ 

Les régions , (air & les corps y fernent, 

Qui l'ame faine en vn corps fatn conjerncnt: . . y. 

C ar<£ autant plus que bien fainefi le corps, 
ffame fe mçnfrre O 1 rcluijl pardebors. 


Comme viuant d'vne effence eternelle: 


La mer ondoyé, &• la terre produit 
Parles faifojfs herbes ,fueiües & fruit: 
le dy la terre, heureufe part du monde, 
Mere benigne , à gros tet ins fécondé. 
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Or comme on voit qu'entre les hommes naifiet 
Augurs , déni ns, §V prophètes qui lai fient 
Vn tejmotgnage a la pofierité ’ >• 

Qu'ils ont vefcu pleins de diuinité: 

JEt comme on voit naijlre ici des Sibyles '• ; 
Par les troupeaux des femmes inutiles : ■ ^ 

Atnji voit-on prophètes de nos maux 
JEt de nos biens, naijlre des animaux , 

Qui le futur par fignes nous predifent, 

JEt les mortels enfeignent (y auifent. 

Ainfi le veut ce grand Peré de tous.' 

Qui de fa grâce a tçujiours foin dè nostf. 

Pere il concédé en cejle terre large 
Par fa bonté aux animaux la charge 
JDc tel fouci pour ne douter de rien , 

Ayant che\nous qui nout dit mal & bien, ■ 
Delà fortit l’efcole de t Augure 
Merquant l’oifeau, qui par fondai figure 
Detaduenir le prompt euenement , 

Paui de Dieu: & Dieu jamais ne ment. 

En nos maifoits ce bon Dieu nous enuoye 
Le coq, la poule, le canard, §£/ l'oye. 

Qui vont monjlrdnt £ vn figne non ohfcur 
Soit ou mangeant ou chantant, le futur. 

Herbes & fleurs & les arbres qui croifient 
En nos iardins prophètes apparoiffent: 

Mien efi l exemple , g/ par moy telefçay, ; 
Entenl’hifioire ffj ietediray vray< u 
le nourrijfois à la mode ancienne 
Dedans ma court vne Theffaliennt, 

Qui autres fois pour ne vouloir aimer 
Vitfes cheueux enfutill c transformer 
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D-ES' TOYtijY. 

Dont la verdure enfin Printemps demeure.'. 

le cultiuots cejle plante à toute heure, 
le l'arrofiis, la cerclois & bechoit '' 

Matin <& fiir : la voyant te p en fois irti •* ^ 

M en faire au chefvne belle couronner ^ 

L'homme propofi < çf/ le D cjlin ordonne : ; 

Cruel D eflin a mon dam rencontré i • k 

Qui m'a de l'arbre p? de mon foin fiufiré. ' ^ 

Danois la plante au poinéb du tour touchée, 

Vne heure apres ie la vis arrachée ■" * L 

Par vn Démon : vne mortelle main 
Ne fifi le coup : le fait fut trop fiudain. • f.e • •>’. VA 
Vne heure apres ie vy là plante morte ««VS 

Qui languijfoit centre terre,en la forte >K «î 
Que iay depuis languy dedans mon liti • *• - 

Et me difitt. Le Démon qui me fuit ' 

Me fait languir , comme vnefiéure quarte 
Te doit blefmir: en pleurant ie mefearte 1 ' u ‘- & 

Loin de ce meurdre, fiudain repaffant 

le ne vy plus le tigelanguijfant , ' ' «V «O 

Lfuanouy comme on voit vne nue >' • • or'tftO < 

S'efuanouir fins la clairté venue . 

D eux mois apres vn cheual qui rua j '■> "> a 

D e coups de pied l'vn de mes gens tua, f 

Luy eferageant d' vne play e cruelle <i ~i 

JBien loin au teft la gluante ceruelle. 

Luy trcjpajfant m’appelloit par mon nom, '■*' E 
Me regardait, figne qui nè/loit bon : fl 

Gariepenfay qu’vn malheureux e filandre 
D euoit lien tojl defftts mon chef defeendre, 

Comme il a fait: on^e mois font pajjex^ 

Que t ay lafiénre tnm»-mtmbrci<ajfe\. > ■ »• <v --X 
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ie Chat deuin miaulant fignfie 
Vnefafcheufe & longue maladie, ' 

Et que long temps tegard’ray la mai fin. 

Comme le Chat qui en toute faifin 
Definfiigncur le logis n abandonne, ; 

Et foit Printemps ,fiit Efté ,fiit Autonne, 

Et fiit Hyuer ,fiit de tour, fitt de nuit. 

Terme s'arrefle & iamais ne s'enfuit, 

Taifant la ronde & la garde eternellç n ; i X 
Comme vn Soldat qui fait la fentinclle, > nu j j 
Auecle Chien &l'Oye , dont la vois :::u',si3L 

Au Capitole annonça les Gaulois. 

Autant en efi de latarde Tortiie • ne* VJ 
Et du Limas qui plus tard fi remise, , 

Porte-mai fins , qui toufiours fur le dos ■*>'■ » • tt CI 
Ont leur Palais, leur Uci <<?> leur repos^ <>' w.h w (X 
Lequel leur femble aufîi bel édifice 
£lu v» grand chaSieau baftipar artifice . 

L'homme de nuit fingeant ces animaux, '■ 

Peut bien penfir que longs feront fis maux: * 

Maissilfongkoit ime Grue ou vis Cygne, LJ 
Ou ïe Plumer, cela luy ferait figne , j 

D e voyager : car tels oifiaux font pront ; . f 

Atire d’aile ils reuiennent vont \ - :ü 
En terre, en l'air , fans arrefier vne heure. 

Autant en efi du Loup qui ne demeure 
En fin bocage çÿ* cherche a voyager: / " 

Aux maladifs il efi bond finger. ‘(f 

• lileur promet que bien tofifdtts domm<tge v ] 

• Sains & guaris feront quelque voyage . 

Dieu qui tout peut , aux animauxpcrfyft ^ i 
Dédire vray , §£/ l’homme qui ne m$x 


S 6 

* W>- 


* 




é* . : I. ET VU* 

Creance en eux ejl du tout frénétique: 
a Car Dieu par tout en tout je communique , ; 

Mais quoyfie porte auxforejis des rameaux , 
En l’Océan despoijfons & des eaux, 

Quand divn tel vers , menBelleau , te teflate 
Qjtt as traduit du vieil Poëte Arate 
Les frgnes vrais des animaux certains , 

Que Dieu concédé aux ignorans humains 
En leurs maifons , qui n'ont cognoijjanct 
Bu cours du Ciel ny de fin influence 
Enfans de terre : ainjtn il platJlÀ Dieu A .1 . 

Qui fis honter^eflargifl en tout lieu: 

Et pour aimer fia panure créature, 

A fins nos pieds proflerné la nature 
B es animaux , autant que l’homme ejl fait 
B es animaux £ animal plus parfait. 
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LES PAROLES QVE DI ST 

C AL Y PS O N O V QJT’ELLE DE VOIT 

<dirc,Voyant partir VJtyiTc fon.ïflcr.. 

A ïean Antoine de B ai f Poëte excellent. 

I Oncques coureur ,fuitif & vagabond, 
Qui n’as honneur ny honte fur le front, 
Queto 9 les Dienxdufquels tu fais inin 
Vantpuniffant par ton ame panure (r» 
P armer, par terre,& t’oftant chaque tour n .1 
Btta maifin le defiré retour , ^ . . v'I 
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DIS P OEM! S. 

Te vont tramant éÜvnefilace brune 
Coup deffws coup fortune fur fortune, 

Mal dejfùsrnal } mechef deffns mechefi, 

Qusfians te perdre efi pendu fur ton thef 
Pour allonger ta miferable vie • *•. . 

Qui par ton fils te doit efire rame , 

Quand de fin dard en vn poijfon tratnpé 
(Saunant fis boeufs') feras à mort fia ppé. 

Quoy? vagabond, que des Dieux la vengenct 
Pourfmt par tout ! efi- ce la recompenfe 

Quetumcdoitde tauoirreceun» , 

Naufrage vif à ce bord incognu ? 

Battu du fondre ,helat trop pitoyable ! 
le tefy part enfimble <&/ de ma table, 

Bt de mon lié}, homme mortel , & moy 
Sur qui la mort n'apuijjance ne loy. 

Fille a ce Dieu qui par tout te tourmente . 

Que ie viuois bten-heurenfi & contente 
Dedans mon antre , ah ! auant que le fort 
T eufi fait flotter à mes bords demi-mort 
A calfôurchons fur les ai\de taproiie 
(Naufrage vif dont la vague fi totie) o CI u. £ 

Sans compagnons, que les fiux enuoyexr ’\ ■ .«K. 

Du Ciel auoient en tonlieu foudroyé?? ' > 

Panures chétifs qui furent fans leur faute 
Punis pourtoy , ame méchante & carnet 
le denois croire au Dieu marin Proté, 

Qui dés long temps prophète anoit chanté 
Q**e finement trompé e ie firoye ■'< ' * .< 

Par vn guerrier qui teuiendroit de Troie, 

Qui auroit veu de U mer lespérib, • * 

Anrott cognu AntfphaÜ &> i î&î 
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ÏLes Leftrygons } & le borgne Çyclope \ ,, y -- 
Qui te mangea les mplleurs de ta trope. ; , * ) 

Et te voyan t, aux marques qu'il difioit , , • 4 

Je te cognéu ; mais A mour me nuifoit . . s 

Qui me gaigna dés la première veut: \ t l 

Si que l'efint , gy l'ame toute efmeue . - t .r : 

Et la raifin , me latficrcnt d’vn coup x '■ , ■ , ^ 
Et fi voyois dedans tes y eux beaucoup •. - ? ) 

J) e figne$ vrais que tu (fois Vlyfici - • ! . j 

Homme méchant 3 arti\ande malice , v ., -, 'I 

Aux iours i'Lfié.qu/indle. Soleil ardant iWÜ. 
De fies rayons la terre allait fendant, : . 1 

La creuaçant tufqu dis. fond de fin centre , m. & 
Tous deux afiis défions le fiais d'vn Antre } „ 

Ou le rnifi'ea » taxait à ïcnuirq», = ù, îl 

Ayant la tejle au creux de mon giron, u-.r> 

JVfoj t'accoüant, ou baifant, top. vifagry v . . 

Je cogneu mieux ton malheureux, courage* a', 
C4r me contant qu environ la mi-nuit r 

Efiant par toy Diorrtcde conduit, ” r _ l 

T» defiournas fis beaux courfiers de T hrace , ; v 

Dolon que la Troyenne audace y 

Auoit induit pot^r fçauoir fi les Grecs 1 • . ..X, 

Voudraient combattre- ou s'ils fuir oient apres \ v et 
Aube 4 la mainfiafianée ,v« • C I 

Auroit au Ciel la. clairté ramçnée, , ■% ,• r r 

me contant qu'en veftement £ vngHCUX 

Rebobiné ,rapetafié, bourbeux, • ' 

Cherchant ton pain d'hfsfi en huis àgrand'pew* 
cn jroye & parla s à Heletne, T . j, •.* /î 
€>«, te monfira tous.les forts d'ihon, v: 

Tejj/Ï embler lefainttPalUdm, ucurfc. 


DES POHWES, é? 

Et foin & fa t*f finir hors de la ville. 

Puis difiottrant que tenfanço n Achille 
Receut par toy les armes en la mami ' •• 

Puis me contant que les Grégeois en vain 
Aux murs Troyens eujfentfait mille breches ' y *" ^ 
Sans Philoflete & fis fatales fléchés • ■ • V- 

Que tu trompas d’vnepariurefoy, ' 

Voulant apprendre à Pyrrhe comme toy v 1 * 

D’eflre méchant , ce qu’il ne voulut faire 1 ^ 

Te h ay fiant d'vne ardante colere, • ‘ 

Prince bien-né:certes ie preui bien ' ^ 

Que ta fineffe & toy ne valoïent rie», • 

Et qud la finie ferois abufie '? T: ■ *.?. 

JD u beau parler d’vne ame fl rufié. ~ 

Que gémis -tu d’vn fiujptr fi amer ■ 

Les yeux tour negfur le dos de la mer, " iw* ” ■ 
Enflant penfif de fanglots ta poitrine? vi^'hv Vi 

Eay ton bateau g*/ fur la mer chemine, * & > !■> 
Voila du bois des outils ajje%^ ’■ <\Vi ■ ac 1 ) 

Pour tes carreaux rudement compajfe 1 • : I 

Dont tu baflis ta barque naufragere '■ ' * ’ 1 iv ’ 

Sans aucun art d’vne main trop legere. :.X. 

Va,marche,fny où la mer &• le vent * • x 

Te porteront : t’ejpere que founent •; ;u&<x 

Comme vn plongeon , humant tonde faite ' ’ CL 

le me voirray par mon nom appellée 

Pour tonfeto'urs: 'mais deujfes-tu mourir, ■' : 

le ne fçaurois fur tèau te fecourir: ; * ■' v \ -O 

Carie n'ay point de/fuir la merpùijfance , »' % 

Bien que laMer me donne ma naijfdncé. ’ 11 ‘ -î <1 
Mais las! déliant que cheoir en péril tel U) " ‘C 

Il vaudrait mieux eflrefait immortel : '*• ** « h j Cl 
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Près Calypfen (Jiontvn Dieulefeparé ) 

Que retenter cet élément barbare 
Qui n'a point d'y eux, de coeur ny de pitié: 
Mais orageux , & plein d' inimitié 
Semble aux putains, qui contrefont les belles 
Pour efire apres meurdrieres cruelles . 

La mer qui fçait ainfi que toy piper , , ; 

Se fait bonnajfc afin de te tromper. 

Où efi lafoy que tu ni auoit donnée 
Sons le ferment a» nopcier Hymcnée, 

Quand dextre en dextre en iurant me promis 
Vn lift certain qnen oubly tu as mis. 

Et parle vent autant que toy volage 
lettes en vain le facré mariage ? 

Dont tu te rit en te ioüant de moy 
S ans faire cas de Dieu ny de ta foy, 

EJy d’abufer de f honneur des D éejfes ? 

Aufii tu de if de cent vagues efp e Jf es 
(Poufié par force au riuage ejhrangcr) 
Froijfcr ton chef panure & mtnfonget! 

Ah ! tu deurois non pas fiot fier ta tefic. 
Mais laïyfmer au fort de la tempefie. 

Et ce fie langue apprife à bien mentir , 

Dont mainte Dame a peu fe repentir , 

Dcîauoir creuë : & ne fuit la première 
Pleurant ta bouche à tromper coufiumiere. . 

C'efi quelque honneur tromper fin ennemi. 
Ou foit qu'il veille ou qu'il Jbit çndormy , ; 

Qjtand la guerre efi par arm es efchanf îe: 
Mais ce n'efi mie à l'homme grand trofée, 

Et grand honneur il n'a içtmcût recefi 
De deccnoir vn.ççeux défia deuu. 
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DES P O IM JS. yï : 

O méchant Grec , bien petite e(l la gloire 
Quand deux trompeurs enfemble ont la viftoire 
Sur vne femme au coeur /impie bénin: .1' 

Vn Dieu volage, inconfiant & malin , • y; 

Vn homme caut, qui trompe par finefie s . v?, 

•N on les Troyens,mais les plia fins de Grèce, ' . * j.V''* 


F uis que Mercure efi defcendu pour toy , 
le ne veux plus te retenir chev^moy; 

Suy ton chemin ,cherche par le naufrage 
De ton pays le fablonn eux riuage. 

Que portes-tu méchant en ta maifott 
Sinon fine ffe, & fraude, & trabifin. 

Trompant par feinte ’ç/J par faùlfe pratique 
Déejfe, Dieux, grande Republique, 

Que tu as peu par vn chenal douter , 

Que d*x bons ans nauoient fieu fiurmonter* 

Que vas-tu voir en ton ifie pierreufi , 

Ou ne bondit la iumçnt genereufe 
■N y le poulain?que vas-tu veirfinon 
Vne putain riche dé vn beau renom > 

Ta jilandiere vieille P ençlope? u . 

Qui vit gaillarde au milieu de la trope 
D es iouuenceaux,qui départent. entre-eu* 

A table a fis tes moutons & tes boeufs ? \ M . . , __ ^ 
Boiuen t tqn vin cc-pendant que la Lyre 
Les fait danfer,le boufon les fut rire$ ^ 

Qui pour auoir plus de commodité 5 

A fait aller en Sparte la cité 
Son T elemach, enfant qui fe lamente • 

Que tour à tour sappetiJJ'e fa rente, . -, T - r . ~ 

Et ce-pendant quelle veut à plaifir / ■ >% , a 
Quelque nbaut pour fin mary eboifir? Vltt 
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71 I. LIVRE 

il me fouuient quaftts dejfous l’ombrage 
Baifant tesyeu x, ton fi ont, g*/ ton vifiage, 

Toy me trompant d’vn parler cloquant. 

Tu me contais , Penelope moquant , 

Qu'elle eftoit faite , gj/ nauoit autre eftude 
Qu à ne Jàujfrir quvne laine fut rude 
Four en ourdir quelque ouurage nouueaù, ‘ 

Toufiours filant & virant le fuseau 
TourbdlonnOuX, mordant de lagenciue 
Les notas du fil tout baueux de fahue. - l L : \ 

Ici auras fait de tour- fort de nuit 
Gaillarde efpoufè & auras chafte lit: ~ itc< ûi 

Quand te vôudrqis deuejiir variable, v - V'* 
le ne fçaurois : mon tfie eft voyageable ( - J u 

Tant feulement aux vents g ïfi aux oi féaux, \ '-f- 

Et non ausipas des hommes & cheuaux. 

Car de bien loin ma terre feparée 
JD u continent, de flots eft emmurée , — 

Et rien n aborde au feu de Calypfon 
Four te donner ou martel ou fioupfon. • 1 ' 

Bien, pr en le cas que la rame Ph caque 
Te reconduife au nuage d'Ithaque, 

Terre pierreufe &• paysfablonneux: 

Il te faudra d’vn habit haillonneux 
Vefttr ton corps, il-fà u dra prendre guerre, 

A coups de poing te battre contre vn herr ^' 1 : ’'' L 

Et faccofter feulement d’vn porchéfii ' 

Voilà, finet, ce que tu vas thèreber, • 1 

Etce-pendantt'afinejfe icilàijfe - v 1 k ^ 

Vnreaume acquis, chafte litt,& Déejfe. : , ‘--- 

D 1 fiant amfi , tout le cœur luy faillit, * - 1 ^ 

Vn tremblement fa poitrine ajfaiüit, ' 

Le cotut 
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Le caw luy bat, elle Je pafma tonte. 

Du haut du font luy tomba goûte à goûte 
Iufqu aux talons vne lente fueur , 

Et les chcueux luy drejftmit d'horreur. 

Puis retournant les yeu^ defiers fon tflc 
Difoit pleurant : Terre grâfi'e O'ferttle, 
Lieu que les Dieux en propre aùoïent ejleu, 
•‘Pour tes for efls autrefois tu m'as pieu,- 
Tourtes iardins,pour tes belles fontfiines. 

Et pour tes bords bien cfmaiüefd' ar'etn es: 
Mais maintenant ta beauté me dejplaifi 
Tour le départ de cet homme qui eft 
Ton fenl honneur : or puis qu'&sw ab fente. 
Tu n’es plus rien qu'vue ife mal-plaifante . 
Lasl fi au moins , homme méchant &fn, 
Danois an ventre vn petit Vlyfm 
•Qui te femblafl, ie fer ois confortée 
ET e fi ony fiant d’vne telle portée: 

Mais tu t'en vas, larron de mon bon-heur. 
N'ayant dequoy défendre mon honneur. 

Arrejle vn pen,fouf're que ie te baife, 
Tour refiefehir cejle amonrcufe braife , 

Qui mari le coeur^O’ qitcb.ccnt mille laqs 
Ton col aimé s'enlace de mes'bras. 

Mais où fuis~tnhun\u ny mafi,ny voile , 
Robes, habits,ne chemifes,netoile 
Pour te vefisr, ny vîntes pour manger: 
Attcns au-moins, vagabond ejlrangcr , 

Que ie t en donne, à fin que la famine 
Ne te confomme errant fur la marine. 

Ainfi tis vois que bénin ejl mon caur. 

Le tien de fer acéré de rigueur. 
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Inexorable Jmpitoyable, g£/ ntic, 

Qui pour lebien mvfes £ ingratitude , 

Cœur de lion, de tigre, & de rocher, 

A qui Ion peut iufiement reprocher 
Qu' e fiant ijfit du genre Sifyphide, 

Ktcn ne te plaifi que fiaude & qu homicide. 

A-tantfieteut : malt Vlyjfctoufiours 
( Sans s'efmouuoir)dola par quatre tours 
Tillac,carenc,& h fentes cfioupe 
D e lente poix : il cheuille la poupe, / • 

Fcrrelaprouë: pouffant plus auant 

Sa barque en mer, courbe la voile au vent 
Le iour cinquiefme, çjfi^aiffa loin derrière 
J fie, D éeffe & larmes, $/ priere. 

Ces vers B ai fi amy des bons efirits, 
le chante au lit quand la fiéure m'a pris, 
Four mieux ch armer. le chagrin qui me ronge , 
Me confvlant (. foit que ie veille oufiongë) 

•par Poëfie ,& ne veux autre bien: 

Car ayant tout fans elle ie nay rien. 
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My Huraut,pour bien te faire rire , 
le te feray le conte £vn Satyre:' 

Le doux Ouidea la fable autrefois 

Ditte en Romain, iela dis est Frafoit, 

Pou/s'é d ardeur d vn femblable courage . 

» Ce ne/l moins fait d’ honorer fon langage, 

», Qu'au Prince armé qui de louange a foin , 
a Borner veinqueurfim Empire plus loin, 

3) Par ces deux poinfls s'augmente la patrie. 

Mais, mon Huraut, il e/l temps que ie rie. 

En regardant d ce Dieufolleton 
Rompre les crins & plumer le menton 
Par la grand’ main d' Hercule qui fcfafcbe 
D e voir ce Dieu fi paillard ÇfJ fi lafche. 

Qui fon falaire à coups de poing reccut 
D u faux Amour qui trompé le deceut. 

Hercule vn tour pajfantpar Oebalie 
Menait fiole, amour enfe folie: y. 

Comme ils erraient en cheminant tous dense 
Par terres, bois, par boccages ombreux, 

Luy herifié de/fous la peau velue 
D vn grand lion empoignoit fa maffu'e 
T crme enfes doigts,groJ]'e de doux d'airaisù 
Elle portait mille bouquets au fein, 
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I) e bagnes d'or fes mains eftoient chargées , 

Son col bravait de perles arrangées , 

Son chefefloit couvert follatrement 
D’vnfcofion attifé proprement: 

Sa robe ejloit de pourpre Meonine, 

Ferfie en couleur ,cbancree a la poitrine : 

Ainfi qu'on voit au retour des beaux mois 
Se promener ou nos D âmes de B lois , 

Ou d’Orleans,ou de Tours,on d Amboifie 
D effus la grève ou Loire fe defgoife 
Contre la rive : elles fur le bord vert 
Vont ifcux-à- deux autetin defcouuert. 

Au collet lafi>he,& ioignant la nuiere 
Boulent l’efmail de l'herbe printamere. -V 
Faune, qui ejl des femmes defireux , 

Vit cefie D ame & en fut amoureux : 

J l s'alluma des beaute\de la belle: 

Ses yeux luyfiotent ainfi qu vne chandelle. 
Son cœur ardoit de famés confumé 
Ain fi quvn chaume en vn champ allume , 
Qu'une bergere eitflame d’auanture 
Au temps d'Hyuei'pour tromper la froidure. 
Or tellement ce Faune ferauit. 

Qu'en l'e fiant par les bois lafuiuit ■. 

Four voir fon gifle, d fin que par finejfe 
Il petifiiouyr d'vne telle FrinccJJ'e, 
la le Soleil efioit tombé dans l'eau, 

, Ftia Vcfer de fon çheual moreau 
Fortée an Ciel en fia cotise attclee 
Tiroit la nuit à la robe efioilée. 

Au tncfme temps que le boeuf toutlafic 
Traîneau logis le (outre renuerfé. 
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Ln-cc fendant le fiuper on aff refie: 
L'vn l'arc an poing court e'sforefis en qucfie. 
Cherche la biche & le cerf à l’efcart. 
L'autre de l’eau cherche d'vne autre part. 
Le cutfinier forts lefu%il affemble 
Mainte fi lace & mainte fuetUe etifimlle,’ 
Maint feefcftn : le caillou fait vn bruit 
Défions l'acier : la flamc qui fe fuit 
Lar le bas grofie,& parle haut menue , 
D’vn piedtortu feperd dedans la nue: 
L'autre mainte herbe &fueille va couper , 
j Et fait des lits verdoyons pour fiuper. 
Tandis Hercule auec fa chere peine 
Lauoit fin front en l'eau d vne fontaine, 
Llein de fucur & de poudre, qui fait 
L'homme en amours mal-gracieux & lait. 

Quand il fut beau & bien poli fa Dame, 
Sa D ame non , niais fin fang O 1 fin ame , 
Qui tout Hercule en fcs liens tenait, 

Lt d'elle feule au coeur fefounenoit, 

L**y dit, Seigneur ! nous autres Damoi [elles 
N’auons vertu finon que fimbler belles: 
Noflre fixe t fl imhectl, mufti: 

Celuy de l'homme efl robufle & fubtil, 

Bon en confiUJage au fut de tufiiee. 

Vif aux combats , rufé pour la police, 

Lt bref il efl feul ne pour commander : 

Notes ncfaifins finon que nous farder. 
Coudre, filer & broder vn ouurage, 

Lt gouner ner quelque maigre mefnage. 

Or fl danois vefiu tant feulement 
Deux ou trois fois toh rude accouflrcment, 
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le deuiendrois Amazone première. 

Et te ferais compagne plus guerrière. 

Donques Seigneur, pour prendre paffctempSj 
Ion fier habit prefte moy pour vu temps , 

Ton brandferré , ta peau Cleomenne 
Rude de poil, ’çfi/ tu prendras la mienne. 

Lny plein d' amour, qui ne fientoit plut rie », . 
Luy rcjpondit , Dame ,ie le veux bien » 

Ainfi tout deux d’habiHtmens changèrent: 
Mais les habits d'I oie ne logèrent 
Ce grand Géant, ainspar haut par bai 

Rompoit la manche en y fourrant les bras: 
Iufquà my-corps le ceignoit la ceinture. 

De Jfous fies nerfs craqnetoit la coujlure 
A fil rompu,- -les fouliersfaitifs 
Dvn demy-pied luy efioient trop petits: 

Il rompt carquans O* chaifiies bien dorées . 

Car d’vn tel corps les forces honorées, 

Rar qui la terre en patience efioit , 

Ne receuoient vn habit fi eflroit. 

Elle vefiit fans en ejlr: ejfroyée , 

Du grand lion la peau non conroyée: 

R ri fi U maflite , ah ! trop pefant fardeau. 

Et mal-feant pour vn bras damai feau: 

Si que marchant fous fi horrible charge, 

La peau pour elle Çjfi trop longue & trop large, 
Courboit fon dos & fes reins accabloit. 

Sous telle charge au Page refembloit, 

Qui te une d'ans fuit fin maiflre d la guerre 
La lance au poing , an flanc la cimeterre, 
L'armet an chef, qui trop grand gr trop gros 
Choque fin fiont, §£/ luy rebat le dos. 


’A-tant la nuit qui d'atles brunes-voie, 

Fiji retourner Hercule & fort Vole: 

Ils vont fiouper, ils Je couchent tous deux 
Sans dénefttr leurs habits monjlrueux. 

La tout i oignant ejloit l'horreur d'vn Antre 
Où le Soleil en nulle Jai fon n entre 
Sinon l'Hyuer, que fon rayon tout droit 
P a fie dedans & amortit le fiait. 

Pour donner vie & force accroijfance 

Aux belles fieurs qui là prennent nat fiance. 

De vif tufeau tout à l'entour ejloient 
Des bancs fans art qui d’herbes fit vefioient , 
Faifant d’eux-mcfme vne faw^ade anft 
De Poliot & de tnoufi'e fi-ixée 
Tendre, houpue, de trefles qui font 

Naijbre en leurfueillc vn Croifiant fur lefiont. 

Auprès de l' huit, gardien de Centrée, 

Sonne vn rutfieau à la courfe facrée. 

Où les Syluains , où les Nymphes d'autouT' 

Se vont baigner & pratiquer l'amour 
Au chaud du iour, quand Diane ennemie 
De leurs plaifirs dort es boù endormie. 

Dejfus la porte vne lambrunche ejloit, 

Slui de fes doigts rampante Jeportoit 
Sur vn ormeau, & d'vn large fueillage 
Faifoit à l'Antre & aux ondes ombrage, 

Ft au bejlail qui s'y venait cacher , 

Et d'vn col lent fon viure remâcher-, 

La fur mainte herbe & mainte fueille tendre 
Les deux Amans repos allèrent prendre: 

Leurs Jeruiteurs qui le fomne fonfioient 
Var Iss naseaux, fur les tifons r on fiaient 
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JD 'vn bits menton refrappant leur poitrine 
Autour du feu qui lentement décliné . 

Quand le Satyre en l'Antre vit fenlets 
Très des charbons fommeiller les valets , 

T enfant le fomne auoir aux yeux du maiflre 
Comme aux valets le doux fommeil fait naijlre. 
Il entre en l Antre , O 1 nlloit par campai 
A pied leué doucement pas à pas , 

Comme marchant fur le froifis cCvn verre 
Ou fur des clous, & non défies la terre. ' s 

Ane une fou tout penfif reculoit. 

Aucune fois en auant il alloit. 

Se confiant en la nuitt tenebreufe 
Le noir manteau de fit fraude amourenfe + 

D ejfns vn pied tantofl tlfe tenoit, 

Tantofi: fur l’autre, & des mains tafionneit 

Ombres & mur : à la fin il rencontre 
Auec la main \ qui le chemin lity montre ). 

Le bord du Ucl , ou fi bien arriua 
Que fon defir du premier coup tronua. 

Mais en touchant la robe leonine 
Retint la tnain,& fini en fa portrinff 
Vnfang tout froid qui fe glace de peur, 

Lt coup fur coup vn battement de coeur. 

Puis courageux à l’au tre bord s’auance 
Traudé de l’vne & de l'autre efperance: 
rApres auoir d’ Hercule retouché 
Le mol habit, près de luy s'efl couché, • 

Leue fa cotte,&> touche fa chair nue 
D’vn poil ejpais horriblement pelué. 

Luy qui fentit vne efirangere main y 
Rut ejlonné : lole tout foudain >. ? 
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ji haute voix les fer tuteur s appelle 
Qu'on apportaflvne ardante chandelle 
Tour voir le fait: car tous les enttirons 
I fl oient hantex^de brtgans larrons. 

Le feu venu Hercule fe colcr e, 

S' enfle de fiel: vous Ceufiex^ouy braire 
Tarmy cefl Antre, atnfi quvngrai taureau: 
D’vn coup de poing il cajja le mttfeau 
Du Dieu bouquin, & d’vne main cruelle 
De poil à poil tout le menton luy pelle, 

JEt tellement s’ en-aigrit de courront 
Que l'cflomac luy martela de coups. 

Le paillardfuit dejfus fies pieds de chéure. 
Le fang glacé crachant à pleine léure, 

JEt en hurlant d vne horrible vois 
l jklla mu fier fa honte fous les bois. 

Qucpleufl à Dieu que tous les adultérés 
Tuffent punis de femhlablerfalaires! 
Taillards,ribaux & rnfflens , qui font 
Torter aux Ians les cornes fur le font. 

On ne voit plus qu'vnfds refemble aupere, 
Tante, Hifraut, qu’on neptmifl la mere 
{Qui fs desbauche, & qui honnifl fafoy ) 
Tar la rigueur d'vne feuerc loy. 
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LA SALADE. 



Aue ta main quelle foit belle £|/ 


nette , 

Marche apres moy Apporte v ne fer- 


mette 

' Vue falade amajjon &faifoit 


Tart à nos ans des fruits de lafaifon . 

D'vn errant pied d vne veuc cfcartei 
D eçà delà en cent. lieux reiettée 
Stu vne riue & de (Jus vn fofré, , 

Deffrus vn champ en pareJJ'e laifre 
DuUboureur,<ji*t de luy-mefme apporte 
Sans cultiver herbes de tonte forte, 
le m'en iray folitaire a l'efeart. 

Tu t'en iras , lamyn , d'vne autre part 
Chercher fongueux la bourfette tojfue, 

La pafquerette à lafuetlle menue , 

La pimprenelle heureufre pour lefang 
Et pour la ratte,&. pour le mal de franc:: 
I.ecueilleray, compagne de la moufle , 

La refponfctte à la racine douce , 

Et le bouton des nouveaux groifel: ers 
(fai U Printemps annoncent les premiers w. 

Puis en lifrtnt l' ingénieux Ovide 
En ces beaux vers ou d'amour cfr le guide, . 
"Regagnerons le logis pxi-a-pat. 

Là recour finit tufju' ait coude nos bras , , 
Nous lauerons nos herbes à main pleine. 






des Poe me 

Au cours jfacré de ma belle fontaine: 

La blanchirons de fel en autre part, 
L'arrouferons de vinaigre rofart, 
L'engrejferons d'huile delà Vroucnce : 
L’huile qui vient en nos vergers de France 
Rompt l'ejlomac & du tout ne vaut rien. 
Voyla, [ arnyn, v oyla mon fouu'rain bien. 
En attendant que de mes veines parte 
Cefie execrable horrible fiéure quarte 
Qui me confomme & le corps & I e coeur , 

Et me fait viure en extrême langueur . 

Tu me diras que la fiéure m'abufe. 

Que ie fuis fol, mafalade , (y ma Mufe : 

Tu diras vray: te le veux eftre au fi. 

Telle fureur meguarifi mon foucy . 

Tu me diras que la vie ejl meilleure 
"Des importuns, qui viuent à toute heure 
Aupres-des Rois en crédit & bon-heur, 
En-orgueillis de pompes & d’honneur: 

Je le fçay bien, mais ie ne le veux faire: 

Car telle vie a la mienne efi contraire . 

Il faut mentir, flater & courtifer , 

Rire fans ris , fa face defguifer 
Au font d’dutruy,& ie ne le veux faire:- 
Car telle vie à la mienne efi contraire. 

Je fuis pour future à la trace la Court 
Trop maladif, trop par ejfeux, & fourd, 

Et trop craintif: au refie ie demande 
Vn doux repos, & ne veux plus qu'on pende 
Comme vn poignard les fouets fur mon font 

En peu de temps les courtisans sen-vont 
En chef grifon,ou meurent fur vn coffre. 
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Dieu pour Jalaire vn tel prcfint leur offre 
D' avoir gaflé leur gentil naturel 
Tour amajjer trop de bien temporel, 

' Bien incertain qui tout fiudain Je pajfe 
Sans paruenir à la troifiefme race. 

33 Car la Fortune aux retours inconflans, 

33 Ne peutfiujfrir l'ambitieux long temps , 

33 Monjlrant par luy dvne cheute fondai ne, 
33 Que cefl du vent que la farce mondaine, 

33 Et quel homme efl tref- malheureux qui vit 
33 En Court ejlrange, & ne meurt en fin lit. 

Loin de moy foit la faneur la pompe 

Qui d'apparence & de fard nous retrompe , 
Qui nous relime §£/ nous ronge au dedans 
D orgueiljd'enuie & de fonds mordans. 

L'homme qui monte aux honneursinutiU.es 
Semble vn Colojfe attaché de chenilles. 

Ferre' de gonds, de barres & de doux: 

F arle vifage il s’enfle de courroux, 
Beprefentant lupiterou Neptune. 

Sa braue enflure efionne la commune, * 

D or enrichie fjfl d’azur par dehors: 

Mais quand on voit le dedans du grand corps 
N’efire que plaflre & argile poitrie , 
uilors chacun cognoijl la moquerie , 

Et déform ais le Colofe pipeur 
Four fa ha ut eu r ne fait feulement peur 
Qu au fl mp le fot,& non à l’homme fige 
Qui baujfcbeq ne & mejprïfi l’ouurage. 

L'homme ig norant dont lesiours font fl brefs, 
j». Ne cognoijl pas que c'efl vn ieu d'efihets 
33 Que noflre courte mifirable vie. 


Et qu'au fi tofi que la mort l'a rame. 

Dedans le Jàc on met tout à la fois 
Rocs, C h eualt ers, Pions, Roy nés, & Rois. 

Atnfi la terre en mejme fipulture. 

Met peuple ç-r Rois par la loy de Nature, 

Q*i mereà tous fans nulle pafiion, 

Del'vn des deux ne fait elcfhon: 

» Monflrant par là, que la gloire mondaine 
» Et la grandeur efl vntcho.fi vaine. 

■Ah\ que meplaijl ce vers Vngtltan, 

Ou le vieillard pere Corycian 

Auec fa marre en travaillant cuit rite > 

ul tour de bras fa terre non-oijîtte. 

Et vers le foirfans acheter fi cher 
Vin en tauerrre,ou chair che\le boucher, 
ailloit chargeant fa table de viandes, 

Qui luy fembloient plus douces & friandes, 
uiucc la faim, que celles des Seigneurs 
Pleines de pompe g£/ de mets & d'honneurs , 
Oit 1 defdaignenx, de cent viandes changent 
Sas aucun goufi, car famfaun ils les manget. 

Lequel des deux efloit le plus heureux ? ** 

Ou ce grand Craffeen tfcus plantureux, 

Qui pour n'auoir les honneurs de Pompée 
jîlla fentir la Parthienne efpée? 

Ou ce vieillard qui fors champ cuUiuoit, ' 

Et fans voir Rome en fin iardm vinoit? 
s> Si nous fçauions, ce du fin Hcfîode, 

»3 Combien nous firt laguimanue, & la mode 
if Detaccouflrer, heureux f homme ferait, 
v Et la moitié le tout furpajfcroit. 

Par la moitié il entendait la vie 
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Sam aucun fard des laboureurs fuiuie, 

Qui v tuent faim du labeur de leurs doits. 

Et par le tout les delices des Rois. ; ; 

* »> La Nature ejl, ce dit le bon Horace, 
s» De peu contente, nojlre humaine race 

ss Ne quiert beaucoup: mais nom la corrompons, 
a Et par le tout la moitié mus trompons.- 
C'ejl trop prefehé, donne moy ma faladei 
Trop fi-oide elle ejl(dis- tu) pour vn malade. 

Hé qttoy? lamyn, tu fais le médecin! 

Laijfe moy viurt au-moins iufqu'à la fin 
, Tout à mon aife, & ne fois tnfle augure 
Soit à ma vie ou à ma mort future: 

Car ie ne puis ny toy pour ton fecours 
Traire plus long ou plus petits mes tours. 

Il faut charger la barque Carontée : 
st La barque c'efi vue Biere voûtée 
» Faite en bateau : le naiflre efl le treflas: 
st Sans naiflre icy l'homme ne mourroit pas. 
a Fol qui d’ ailleurs autre bien fe propofe ! 
ss Naijfance O 1 tnort ejl vne mefme chofie. 
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DISCOVRS D’VN AMOV- 


REVX DES-E'S PERE, ET DE 


fon compagnon qui le confolc 
& d’Amour qui le re- 
prend. 


A Sceuole de fainéle- Marthe, Pôifleuin* 
trcf-cxccüent.T.octe, 


Ledelelperé commence. 





Vre beauté, ingrate & malhenreufi. 
Las! ejcoutexjna plainte doulourtufe, 
Etmevoye\en mes larmes mourir, 
Puis q.u’ autrement ne voule\ fecourit- 
lie mal qn' Amour m agraué dedans l ame , 

D e tout mon corps ne farfant quvne famé 
Etqn’vn glaçon viuement attifé 
1) u fiul dejpii de me voir me/prifé. 

Tant plus l'Amant de Joy-mefmcs e/lime , <\ 

Plus il e/l braue (y plus e/l magnanime: 

Tant plus fin cœur efigenereux & chaut. 

Tant plus il aime en l/eu parfait & haut: 

Si par defdain fin firuice on outrage. 

Incontinent l'amour fi tourne en rage , 

En pleurs, en cris, en larmes, en fureur,.. 

Vrais fiufpiranx pour efueuter le cœur , . 
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Qui creueroit genné de telle prejfe, 

St pour confort naccufoit fa Masfireffe. 

Fuis que vos yeux m'ont brafîé iapotfon, 

Puis que pour vous tay perdu la raifon, ' '■ 

Perdu l'efprit , comme chofefiiuolc 
le perdray bien encores la parole , 

A fin de dire d ces rochers icy 
T> e voflre coeur le vouloir cndurcy. 

O beauté ! nonynais bien cruauté' née 
Sous malheur eufe & rude defiinée 
Pour me tuer, defehirer & humer 
Mon fang trahy dejfous le nom d aimer. 

L’homme vrayment efi digne de grand blâme 
Qui perd fini âge à J eruir vne femme , 

Suict leger, qui vi t du feul plaîfir 
De varier, de changer, & choifir, 

Pt qui fc dit d’autant plus honorable. 

Qu’elle efi toufiours menteufe & variable. 
Aufii Venus, qui nafijuit dans les flots 
(Flots ennemis de l homme £jr du repos ) 

Nous monfire ajfexjque la plus feure Amate 
N' efi que tempefie,orages,& tournante. 

Il ne faut point égaler le mal-heur 
Au mien, qu'endure attaché le voleur 
J)cjfus Caucafe, ou la peine infernale 
De Salmonée, Ixion,.o » Tantale: 

Près de mon mal leur fort efi bien-heureux 
Qtii veut fouffrir il faut efire amoureux. 

Il faut aimer vne ingrate cruelle, 

Qui nous occit d’autan t plus quelle efi belle. 

Efprit de roche ; amefaitte de fer, V 

Que mes foujpùrs nepeuutnt efehaufer, 


DIS TOI MIS. 

Coeur, mais du plomb, qui te caches indigne 
D’cjlre logé fou-s fi belle poitrine: 

Ris mon trompeur, front gracieux & fier, 
Oeil,nonpns oeil, mais vn dallant acier. 

Corps engendré dans l’ej pais des bocages , 
Nourry eht laicl des lionnes fanuages: 

Si le dettoir vous efchdufe à pitié, 

UÎye^fiucy de ma longue amitié. 

Et quelquefois h chu '.vous prenne entiie '' 

D'auoir horreur des tourmens de ma vie, 
Craignant la main de Nemefis qui fait 
Punition de ceux qui ont forfait. 

Hélquel forfait plus grand fçauroit-on faire 
Que fin mary cruellement desfaire ? 

Le tourmenter ,genner ffj martyrer. 

Et tout fin coeur par morceaux defihirer ? 

Toute la n ui fl quan d le Sol eil fi plonge 
Sow t Qççanficfiouuentable finge 
En cent façons pour me donner ejfroy 
Coup defftis coup votes reprefente à moy. 

D epuis lefiir iufqu.au. pointt de (Aurore 
P enfifie veille: Amour qui me deuore -, < 
Comme ennemy de mon premier repos. 

Ne donne tréue vn quart d'heure à mes os; 
Deçà delà te me tourne O 1 reuire. 

Mon oeil voyant le portrait qu'il defire. 
Comme vn fantaume errer dcjfus mon lit. 
Méfait tafierles ombres de la nuit, 

Croifant mes bras au deuant de (image 
Pour la ferrer: mais elle plus volage 
Quvn vent léger , en fuyant ne veut pas 
Qu vn vain plaifir ie prejfe entre mes bras» 
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Mais quand l'Aurore abandonne Id couche 
Du vieil Tithon, toutrefueux farouche 
le fors du lit ,& fans autre tcfmoin 
Seul ie me perds en vn antre bien loin 
Farlant tout feul: Amour qui m'accompagne 
Mc fait aller de montagne en montagne y 
De bois en bois, de penfer en penfer : 
le fiy les lieux p ar où ic voy paffer 
Le peuple errant, & drrfe mon allée . 

Entre les bois benjfe\de fueiüée. 

Mais enfuyant les hommes & le tour, 
le ne fuy point moy-mefmes,ny Amour, 

Ny le penfer importun de ma Dame, 

Qui comme vn Ours fe repaijl de mon *m?,> 
Mange mon coeur, & me met en tous lieux 
Vojlre portrait au deuant de mes yeux. 

Aucunefois cejle fatilfe ejperance 
Far les deferts me promet assurance, 

Et me pipant, menfongere,me dit, 

Qu'en vojlre amour latiray quelque crédit: 
Mais ie ne veux à D éejfe Jî vaine 
Adioujlerfoy, pour allonger ma peine. 

Laslmon ejprit par trop refuer a fait. 

Mon corps hideux patte, morne & desfait,. 
Desfguré comme ces ombres vaines 
Qui vont là bas fans mufcles (y fans veines 
Sans fang,fans nerfs, auxriues d'Acheron , 
Leger fardeau du bateau de Charon: 

A tels ejprits pour aimer ie refemble. 

Traînant vn corps vif& mort tout enfemble . . 

Doncquts voyant mon trejpas approcher ■*. 
le veux mourir au pied de ce rocher. 
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Plat efiendu contre la froide terre , 

Tour efhre franc d' Amour & de fa guerre, 

Z t des fouets fi promets à m'ojfencer , 

Et par-fur tout de ce mefcbajit penfer. 

il ne faut point qu'un beau Ucî de verdure 
Tour ornement cotntre ma fepulture: 

Rofes ne lu ne font pour le tombeau 
D 'vn miferable amoureux iounenceau: 

Mau bien la ronfe efpineufc y fieurijfe. 

Et en tout temps le chardon s'y henjfe: 

Nul pajloureau n'y -chante duflageol. 

Mais U corbeau en lieu de rofignol , 

Et que la neige à coups de pied brifee 
Sur le Printemps luy ftrue de rofée. 

Puis quand L'efprit tout franc fera dehors 
Des ferfs liens du miferable corps , 
le ne veux point qu’il prenne vne autre forme,. 
Mais grejle & nud,& fantaume difforme , 
uifreux,hideux,deuant fesyeux forment 
Vole & reuole aufi legerque vent. 

En cent façons par vne effrange fainte 
Troublant fon ame en tous lieux (T vne crainte , 
Et tout fon coeur de rage de fureur. 

Et fon ejprit de fonges d horreur, 

Oufoit la nuitt enfin bt endormie, 

O u fait le iour, afin que nulle Amie 
Sur langueur ne mette fon appuy, \ ~ 

Prenant exemple à la peine d’autruy. . 
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LE COMPAGNON DE 

l’Amoureux quile confole. 


« H ! Compagnon, ramajfe ton courage, 
g* Æ Çv ra, f on f 0lt tnaijlrefje de ta rage: 

Refueille toy d!vn fommcil fi profond , 
£( la vertu replante fur ton front. 
si NeT^pour l’honneur en ce monde nous fommes: 
*ss Les cris, les pleurs font indignes des hommes 
ü Qui de nature ont le coeur genereux 
ü Tour ne broncher fûtes le fort malheureux: 

Mais vers le ciel drejjant toufiours la tejle 
Ont pour fuiet toute aftion bonne fie, 

Vn haut ceurage,vn/ vertueux penfer 
Qui ne fe peut de Fortune off enfer. . 

3 , Entre les morts ejl morte l ejperance: 
si Entre les. vifs elle afademeurance. • - " 

Efpcre don <j, g£/ hardy ne recoy 
Le dcfejpotr pour'le loger cbexfoy. 

L’ejperance ejl des laboureurs nourrice, 
L’ejperance ejl aux prifonnters propice, . - 

’ Sans elle en mer le pilote niroit. 

Bref fans lefpoir le monde periroit. 

Bien nefl fi dur quvne roche mafliue. 

Rien nefl fi moi qu'vne fontaine viuei 
Et toutesfois l'onde au ecques le temps 
Mange la roche & la creufe dedans. 

Toute douleur, tant foit longue 0 \J mordante , 
Tant foitrfa playe en noflre coeur ardante, 
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Se peut caffer par patience, ainfi 
Qu' vn grand rocher fur le bord endurci 
CaJJ'e à l'cntourfans bouger de fa place 
D ’ vn pied confiant la mer qui. le menace. 

Mets ie te prie au deuant de tes yeux 
L'heure, le tour & le temps & les lieux , 

Ou quelquefois ta confiance ajfeurée 
A la rigueur de Fortune endurée. 

Voire plus grande & plus forte beaucoup 
Que nefi 1‘ Amour qui ta donné ce coup. 

Souuienne toy combien defl'ns la plaine 
D e la grand mer tuas fouffert de peine • 
Fendu fur l’onde, ajfailly delà mort 
Qui tejpioit à deux doigts près du port. 

Soumette toy combien tu as fur terre 
Souffert de mal au trauail de la guerre, 
Blejfé,nauré, rigueur de fus rigueur , 

Ou toutesfois tu n’asperdnlc cœur. 

Voudrois-tu donq o nouuelle mifere! 

Le perdre ainfi pourchofi.fi legere ? 

Souuicnne toy regaignant ta ràifin. 

Que ta Maifirejfi efi de grande mai fi». 

De noble fang, non pas amufée 

A de minier ou tourner lafufie: 

Et que fin œil , mais vn Soleil doré. 

Et fin efirit des autres adoré, — , ■ 

Et fis ch cueux , las liens de ta prifi. 

Sa belle main à la vtéloirc apprifi , , M „ 

Son ris ,fin chant ,fon parler ■& fa vois 
Méritent bien le mal que tu reçois. 

Endure donq' des amours font fimblables 
Aux tours qui font de nature muables , 
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Tantofifereîns & htntofi plumeux, 

Chauts &glace^ ainfi qu'il plaijl aux deux ; 

I’efois vn tour amoureux d'vne Dame 
Qui d’outre en outre auoit perce mon ame 
Defcs beaux yeux : plus mon coeur s'allumoit 
Mourant pour elle , çjr moins elle maimoit . 
Démon tourment apparoijfant plus belle. 

Et fa beauté la rendoit plus cruelle, 

Comme vn cheureul qui va fuyant de peur 
Deuant vn loup tout heriffé d’horreur, 

Qui ta -défi a de fa griffe le pr effet 
uitnfi fnyoit cefeieune Maifrejfe. 

O quantes-fots tout feul entre les boit, 

Entre teffroy des antres les plus cote 
uîy-ie corné dans vn defert fauuage % 

Le mal rcceu pourvnfi beau vifage ? 

O quantes-fois aux rochers d’alentour 
uty-ie conté la rudeffe d’ Amour, 

Et arrejlé les vents à ma complainte ? 

Echo fans plus de mes foujpirs attainte 


emjou trouoie crvne fureur extrême 
Tay mon poignard tourné contre moy-mefme 
Eour défier parle bien de la mort 
L’efprit tranfi fans efpoir de confort : 

Mais quand la honte auoit refreint ma defire, 
A tout le moins,difoy-ie,il me faut efre 
Ho fie des bois & marre fer icy. 

Sans que le peuple entende mon foucy. 

la nef befiin que le monde rougffe 
pema vergongneÿl faut que ie languijfe 


Me rejpondit, & d vn pareil efmoy 
M’accompagnant pleuroit auecques moy. 
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JE» ces deferts ,&• traîne ma langueur 
Lien loin du peuple autour de mon malheur 
■Ainfi difois, mais les haleines molles 
Des vents en Pair emportaient mes paroles: 
Car tout for-dam l’importun fouuenir 
Forçant mes pas, mefatfoit reutnir 
Datant les yeux de ma belle guerriere 
Inexorable g*/ four de à ma prier e t 
Qui de mes pleurs fa rigueur abruuoit , 

Ft de mes cris non plus ne s' efmouuoit 
Que fait la mer , quand pâlie du naufrage 
Le nocher crie au milieu de l’orage. 

l’auoU foujfert quinze mois fa rigueur 
La larme à l'œilyfnr le font la lagueur , 

La flamean coeur, le foufpir en la bouche , 
Sans amollir ccjle befic farouche: 

Quand pour trousser à mon mal guerifon , 
D'vn vieil forcier ie cherchay la tnaifon , 
Sorcier barbtt,à l'oeil efpouuentable , 
jlugros fottrcil , an font inaccoflable , 
Ridéycrajjeux , arrogant > eshonté: 

Seul ie l'aborde mon mal luy conté. 

Il me rejpond: Tatejleejl efiourdie 
D'vne bien chaude & forte maladie: 

£t toutefois tu pourras bienguarir 
Si prompt tu veux toy-mefmes fecourir , 

Non part effort d'vn magique murmure , 
Far vers charme-^, par ef range efcriture t 
Ny par billets à ton col attache 
Ny parfecrets des D aimons rechercher^. 

Tant feulement pour vn mois difimule 
Maugré tou coeur laflame qui te brûle : 
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Cange de face,&> fem d'efireguary , 

Ne marche plus comme trifie & marry 
A front baijfé fiuffitdnt par la voye: 

Ny mefi'agers ny le ttres plus nienuoye , 
Nourriffement & appafi de ton feu: 

C ache ton mal , temponfes vn peu. 

Et tu voirras ams que le mois je paffe , 
a Que par le temps toute fureur f efface . 

Apres auoir mon mal difimulê, 

Elle eflima mon feu s' en efire allé. 

Et que mon ame autre pajrt cnuolée , 

En fon endroit de chaude efioit gelée. 

Et que mon coeur par feinte dtuerty 
Auoit ailleurs trouvé nouveau party: 

Par defifpoirfefcria mal-h evreufe. 

Rompt fis cheveux , devint tonte amour eufe 
Et fans vfer de plus longue rigueur 
Me faute au fol , & m'appclla fin coeur. 

Si tu m'en crois , guary-toy de la forte : 
On fi tu nas la confiance affixforte, 
le te diray pour ton dernier fifeours 
Le vray moyen de perdre tes amours. 

On dit , A my, qu'en laforefi d'Ardeine 
Deffous'vn chefne ondoie vnc finteine , 
Dont Angélique d longue haleine heut: 

Si que depuis , defdaigneife.nc peut 
AimerRegnault , & dedans fa moüelle 
Sentit couler vne glace nouvelle. 

Tant feulement par la vertu d’vne eau, 

Qui de f w coeur efiaigiut le flambeau. 

Va te plonger par neuf fois en cefte onde, 

B ois -en neuf fois , £r neuf fois d la ronde 
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Des nues tourne auant que le Soleil 
Face apparoi (Ire aux Indes fin refiueil: 

Ou bien amy,fi tu ne veux me croire, 

Voicy Amour à la trou fie dyuoire, 

A tare tendu , au tmit bien ai gui fi: 

De tous les Dieux c'efi le plus auifi: 

33 O y -le parler. Quand vn Dieu nous confèiEe, 

33 II faut apprendre , Cr luy prejler l’ oreille: 

33 Car il faut croire g/ tenir pour certain 
33 Qu'vn Dieu ne veut tromper le genre humain , 
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AMOVR REPREND 
l’Amoureux. 

Ajfi de plomb , & digne qu’on te nomme 
Vn dur rocher en Informe ctvn homme. 
Ou bien vn monflre en home contrefaite 
i Pour le loyer du bien que te t'ayfait 
Me blafmes-tuîtel miferable blâme 
Fie peut firùr que d’vne mefehante ame. 

Certes deuant que le coup de mçti dard 
T’eujl attiré pour eflre mon fiitdard. 

Et que te teufie en la belle campagne 
Des amoureux rangé fous mon enjaigne: 

Tu viuois fit, ignorant & lourdaut. 

Ton coeur grof itr n’efieroit rien de haut , 

Tonfang couard ejloit froid comme glace. 

Ton aine efcoit en ton corps vne ma fis. 

Et mal-en- point, mal-proj>re {y mal-vcjltt. 
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J triais, badin, eflongné de vertu , 

Allois errant comme vn homme fauuage 
Sans ejleuer vers le ciel le vifage. 

Mats au fit tofl que t'eu dedans ton coeur 
Touffe Le trait qui te tient en langueur , 

J In langueur, rion, mats bien en efperancc 
D'auotr le fuit de ta perfeuerance: 

Incontinent que t’eu douant tesyeux 
Mh le portrait dont tu es enuteux, 

Lequel gagnant ton ame toute entière 
Fut ton fuiet,ton obiet,ta matière: 

Brefanfsi tofl que tu vins à fthtir 
Ce plaçant feu que tu voyou fortir 
De la beauté de ta Dame bien-née. 
D'antique race & de grande lignée, 

£t que l'honneur la vefloit proprement 
Comme Jé vn braue & riche acconjlrement: 

Lors aux rayons d'vne fl belle face 
Changeas de moeurs, de nature £r de grâce: 
Ton efpritfut afhf & vigoureux, 

Ton fan<r deutnt plus chant & généreux. 
Ton ame s'efl en beaux difeours hauffée: 

Lt vers l'honneur s’en- vola ta penfée. 

Far gaillardife efperant £ acquérir 
Celle beauté qui tefaifuit mourir. 

Adonc an ciel tu efleuas la tefle. 

Tu dcutns propr*,& accort,& honncfle, 
Difcret , facond, bien -parlant, bten-difant 
Lt de fajlheûx agréable & plaifant. 

Pour mieux dumter la pareff 'e O 4 le vice , 
Armes, chenaux furent ton exercice. 
Guerres . combats, mafearad es, tournois, 


J Et honorer V Amour parle burnou. 

Donc tu me dou(f ayant donné Maiflreffe ) 
Ton bon ejprit, ta grâce & ta proiiejfe, 

Et les vertus qui procèdent d'aimer: 

"Puis comme ingrat tu ofles me blâmer 
Contre raiflm,qui ta fiere nature 
Ay conuertie en douce nourriture ? 

Tu me diras qu' Amour efl paflion 
Pleine de forte &• chaude ajjechon. 

Et que celuy qui mes fléchés ejprcuue, 

Tour un ftul bien mainte douleur y treuue: 
a Vn plaiflr efl trop chèrement vendu , 
si Quand pour l'auoir vn âge efl defpendu. 

Efcoute, amy : le ciel par qui nous flammes. 
Ne doit pas tant à la race des hommes 
Que de verfer toute douceur tcy 
Sur nos platfirs fans mcfler du foucy. 

33 II n’y a chofe au monde fl hcureuflc , 

33 Que par malheur latriflefle ejptneufle 
33 D’vn floui mordant n’aigrifl'e que flon flel 
33 De flon aigreur ne corrompe Le miel. 

33 Mais quand le bien arriue apres la peine , 

33 11 efl plus doux , d' autant que l'aine pleine 
33 Des premiers maux fe la/JJe deceuoir 
33 Du bien receu qui vient contre l'ejpoir. 

T u n'es pas fleul qui pleures pour ta D ame: 
Les plus gaillards remplis d'vne belle ame. 
Princes & Rois, Seigneurs cheualeureux . 

Ont fonfpiré leurtrauail amoureux. 

Voy les beaux yeux de ta belle Maiflrejfe ; 
Voy U pouuoir d<. celuy qui te blejfe. 

De qui le coup par flecrette langueur 

Eq 
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Venant des yen* s enchante fous ton cocurt 
Lors tu prendras en ton mal patience. 

Me cognoijfant par ton expérience , 

Mal qui te vient de ton propre mejfait. 
le fuis tout bon, nul mal ie ne tay fait: 

Mais ta raifion par les fins depraue'e 
ui la beauté corporelle approuuée. 

Non la celefle : an fit tuas receu 
Loua les tourmems d’vn amoureux deceu. 

Car moy qui fuis de nature très- bonne, 
Enfant du ciel, ne veux nuire à perforine. 
Mais profiter, tenant de JJ uns ma main 
Comme vn bon Roy, en paix legtnre humain, 
le tiens le monde en parfaite alliance: 

Les Elemens cognoijjhit ma puijjdnce , 
Teuples, cite\ne v tuent que par moy , 

Et leur repos s’entretient par ma loy. 

le fins par tout, toute chofe t embrajfe, 
le fais de l’homme immortelle la race. 

Le chdtouillant doucement de mon trait 
Four fie refaire Cf latjjer fion portrait. 

le fuis des Dieux le meilleur interprète, 
le fias De uni , C abat fie Cf Prophète: 
J)'entre les Dieux Cf les hommes te Juif 
T ofie, courrier Cf mejjdgcr, qui puis 
Fortes au ael des hommes les prières, 

Forter à l’homme en cent nulle maniérés 
Songes, adnu Cf oracles de Dieu : 

Cas du grand air l’ habite !p milieu. 
l‘ay pcr< Cf mere, Cf n ay pere ny mere : 
ui hcun.fuis ie penfe auuir vnfiere, 
Quelquefois non ; Pay dunerfa les mxHTS, 

♦ 


D 


1 


't : 


IOX 


DIS P OIM ES. 

Tantofl le vy & tantofl ie remeurs , 

Jeune , vieillard, chaut, délicat tendre: 

Comprenant tout, on ne m : peut comprendre: 
Auflt d'vn Dieulimmenfc charité 
2$c Je comprend par vojhre humanité . 

Quand du haut ciel les âmes abatjfées 
Dedans les corps languijjent opprcjfées 
Delà matière O* dupe faut fardeau, 
le leur efclaire a ux rais de mon flambeau: 
le les refueille & leur prefle mes ailes 
Tour reuolerés matfons éternelles 
Parle bien-fait de contemplation. 

» Car de l’ Amour la plus belle afliott 
m Efl de reioindre en charité profonde 
» L'amed fon Dieu tandis quelle efl au monde . 

Plus ta Maiflrejfe efl belle, & d'autant plus 
LaifJ'ant ton corps impotent g£/ perclus 
< Deuois haufj'er tes yeux outre la nue 
Pour voir le beau dont ta belle efl venue: 

Mais t amufant a la beauté du corps, 

Et aux couleurs qui plat fent par dehors. 

Qui comme fleurs en naijfant Je faniJJ'ent , 
Asabaijjé tes ejprits qui langui jjent 
Lourds, engourdis d'vn fommetl ocieux > 

Sans enu jycr ton ame iufquaux deux , 

Eflant plongée en l'amour funeufe , 

Brutale amour, charnelle, vicieufe. 

Donc de ton gré te liant en prifon. 

As defrobé toy-mefme & ta rat fon. 

De telle erreur procédé ta complainte. 

Tes pleurs, tes cris, tes foujpirs & la crainte. 

Le deflfloir de n'eflre iamais tien » 

E iif 
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Et mille maux que tu mentes bien. 

Voire les fers & toute germe extrême, 
Puifque tu es le meurtrier detoy-mefme. 

Sceuole, amy des Mufes que te fers, 
ley ic t'offre en heu de tes beaux vers 
Vn froid dtfeours larron de ta louange. 

T u n^es premier qui te trompes au change: 
Glauque ladis s'y deceut deuant toy, 

JEt toutefois pren ceprefent de moy 
Pour tefmoigner d'vne encre perdttrable, 
Que mon vers fut à ton vers redeuable. 
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V Lac qui ioins la gentille corolle 
Des doêles Sœurs à l'efpineux Bar toile, 
| Varia douceur donnant vn contre - 
pois. 

A la rigueur des plus feueres loir. 

En-ce-pendant qu’en vain tu te confommet 
Pour appaifer la malice des hommes. 

Et qu'au Palais, tumultueux manoir, 

Eu vas marchant fur le blanc (y le noir : 

Dés le matin iufques à la difnée. 

Des le difner à la nui fl retournée, 

Penfant en toy par quel do fie bon- heur 
' Tu feras grand en biens & honneur 

Pour mériter les hauts ejlats de France: 

( Car ton Auuergne enfante en abondanct 
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Et Chdncelliers & Prtfdtns qui ont 
Toujours porté Injhcefur le font.") 

lefay £ amour aucc ma. fiéure quarte: 

Il faut qu'vn clou par violence parte 
Poujjé d'vn autre: Ainjî, du Lac,ilfaut 
Que par mon chaut iepoufie l'autre chaut , 
Ch affant l'ardeur de ma fiéure cruelle 
Parla chaleur d'une amitié nouuclle. 

le voudrais bien les deux famés chajfer: 
Mais ie ne puis ma nature pafer, 

Ny mon de fin qui me donnent vneame 
Pdf tonnée en l'vne & Cautre famé. 

L'vn de mes feux ne te çonfomme point , 
L’autre te brufie : & d'autant qu'il te point , 
Plus il t'efi donx,& tu ne veux attendre 
Que ton brader fe cache fous la cendre , 
L’enuironnant de penfersd l’entour 
a Pour le nourrir . Car volontiers amour 
» Naïf du penfer, & fepaifl d’ejpcrance , 
y y Et l'ejpoir vient de la perfeuerance. 
yj On ne doit point en amours efperer. 
yj Qui à £ égal ne veut perfeuercr, 

Comme tu fais : qui toufiours perfeuercs, 

Pour foulager tes efludes feueres , 

Entre- méfiant d'vn ioyeux entre-la* 
utu doux Amour la farouche Paftaté s 

Tu me d. ra* : Et quoyïla poefie 
Amufeencoftafolle fintaife , 

Veu que tuas tant de facs au cofié, 

Procex^, en fan s dù palais eshonté, 

P efant fardeau, pluflo fi vilaine agence, 
Dont Die» purnfi les hommes pour vengence. 

E tiij 
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le fens , du Ldc, le faix dejfus mon dotf 
Et les procet^qui poignent lufquà l’otg 
Liait m’affeurant fur ta foy nonvulga'rre, 
le te les laijfe & s'il ne m'en chaut guert. 

le fuis fcmbiable au pelerin charge 
Qui par la poudre a long temps voyagé, 
Quand fa valide ou fon bijjac le prejfe. 

Au premier hofle en ojlagc il les laijfe: 

Il ceint fa robbe,ou la retrouffe , afin 
Que fans cmpefche il fende le chemin. 

Et le premier au logis fe repofe, 

Dorme fon foui , r ffJ ne p en fe autre cho fe. 

Ainfi A my , pour defcbarger mon fait, ^ 
leterefigne frf donne mes procet^ 

Papiers & facs que le Palais gouuerne. 
Vrais enfanpons de ce monfire de Lerne, 
Qui fept arpens fous la panfe fouloit. 

Et d'vn feul col fept tefies esbranloit: 
Ettoutesfois de fept reuers Alcide 
Les fifl broncher & en fut homicide» 

En imitanfce bras Tirynilnen , 

Tu peux trancher mon procet^ mais le tien, 
D’vn feul reuers en fuuant ta couflume. 
Non par le fer, mais par ta dofte plume. 



le sovci. 


T E veux chanter , Cherouurier , le Souci 
* Qui te plaifl tant & qui me plaifi 
aufii: 


DIS P O EMIS. 

K on le foucy qui tout le coeur nous ferre. 

Mais les Soucis efioiles d’vn par-terre, 
jîins les Soleils des iardms, tant ils font 
jaunes,luifans,0‘ dore\fur le font. 

La Rofe emporte (empourprant fonefliné) 
Le premier lieu à caufe £ Erycine, 

Et du beau fang d’Adon qui la peingnit'. 
L’Oeillet apres qu Apollon contraingnit 
Jouer au difque, qui le f fl occire 
Sans y penfer à l'amoureux Zepbtre, 

Et fut depuis aux Spartes vn grand Dieu « 

Ces deux, Souciant eu le premier lieu , 

Toy le troifiefme, & s’il n'y a fleurette 
2$y giroflée, ou double violette, 

Genefl, loflnin plus odorant que toy: 

Au moins Souci, s’il ne fl vray , ie le croy. 

Soit que ma Dame autrefois m'ait donnée 
Ta couleur taune, ou que lame inclinée 
A voir, fleurer, & contempler ta fleur. 

Sur tous parfums eflimc ton odeur: 

Jamais repas ne me fut agréable , 

Si ton bouton n'enfleunt vne table, 

S alade,pam,& toute la matfon 
Aux plus beaux mou de la prime faifln: 

Car de couleur ta couleur te refjemble. 

Tu es, Souci, mon fl-ere ce mefemble. 

T u est out iaune, r çfj tout iaune ie fuis , 
Tour trop d’ amour qu'cjfacer te ne puis. 

Printemps, Hyuer,tu gardes ta verdure: 
Printemps, Hyiier, le foin d'amour me dure,. 

Double efl ta fleur, ta fleur efl flmple au fi. 
Mon coeur cflflmple, vit toufiours ainji: 

E v 
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Mais mes penfirs mes ennuis font doubles 
Selon les yeux & farouches troubles 
De ma Maijtrejfe,& mon foin ejl doublé 
Si fon œil ejl ou farouche ou trouble'. 

Quand le Soleil ton amoureux s'abaijft 
Dedans le fein de Thetys fon hofleJJ'e, 

Allant reuoir le pere de la mer, 

On voit ton chef Je clorre & fi fermer 
falle, desfait: mais quand fa treffe blonde 
De longs cheueux s'ejparpille fur l'onde 
Se refit et liant , tu t’efueilles ioyeux , 

Et pour le voir tu defiilles tes yeux. 

Et fa clarté ejl feule ton en nie, 

Vn fini Soleil te donnant mort & vie. 

Quand ie ne voy mon beau Soleil leué. 

De toutes parts vn fimmeil agraué 
Dejfus le font des tenebres me donne. 

Si qu'esblottyie ne cognoU perfinne. 

Mais aufii tojl que fis rais dejjus moy 
Me font vn iour , des yeux du cxnrie voy 
Mille beaute\, tant fa gentille famé 
En m'efclairunt me reluifi dedans l ame , 

Et loin du corps dont ie fuis empefché. 

Tient mon ejprit aux Ajlrcs attaché. 

On dit, Souci, quand au bras on te lie, 
Quetuguaris de la melancholie. 

Or en cela nous finîmes différais:- 
Ce que ievoy,tout trifie ie le rens 
Ainf que moy, tant il fort de triflejfe 
Hors de nies yeux pour ma rude Maijlrtffe, 
Qutfoide lente & morne en amitié 
Zlon paître cœur ne veut prendre à pitié. 
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Jde confimmant d'amour, tant elle efi , belle : 
E t ieveux bien me confimmer pour elle. 

A Dieu Souci, fi Cherouurier pafiant 
Par fin iardin voit ton'chef flurifi'ant , 

Qui toute fleur au temps d’Hyuer furpafie, 
Que l'Aube engendre & qu’vne nuiél efface. 
Te voyant naiflre aufli tofi que famr: 

Soir & matin fay le moy fiuuenir 
Que nojlre vie aux fleurettes refimble , 

Qu» prefijue vit & prefque meurt enfimble: 

Et ce-pendant qu'il efl en flon printemps, 

Vtue amoureux & nefpargne le temps. 

Si et} nat fiant ce grand Maiflre qui donne 
Heur & malheur à chacune perfionne, 
M'auoit donné, mon Cherouurier, ta vois 
Dont tu fléchis les peuples & les Rois, 

Comme eflant fiul de France la merueille 
Peur attirer vue ame par l'oreille: 
le ch a fier ois la fleure de mon corps 
Par la douceur de tant de beaux accords. 

En lieu d auoir ta nombreufe Mufique 
Tay l'autre ardeur , la vérue poétique. 

Qui rompt ma fiéure g/ charme mon fouet,. 
Ou s'il n'efl vray, ie me confile ainfi. 

Donq' fi l’auois cefie voix fi diurne, 

Prefint du ciel qui fort de ta poitrine, 
le chanterais : mais ncpouuant chanter. 

De l'autre ardeur il me faut contenter . 


V. 




In, dont le chefeflend fin verd fueiÜage 
Sur mon iardtn (J defini mon bocage. 
Le fini honneur des arbres d'alentour B 
Droit, bien toffu, de Cybele l'amour ; 
Que te tremblois n aguer e àfiotde crainte 
Qj* on ne coupafi ta plante qui mefifainte! 

Hélas ie meurs quand ty penfi en ces tours • * 

Que B lois fut pris, qu'on menafioit Tours * 

Quiconque fiit qui eufi tmbefingnée 
JL te couper la première congnée, 
jLuec le coup eufi veu tout à la fois 
Iallir du fang:car au coeur de ton bois 
Vit cet Atys que la Mere ridée 
Aima iadis fur la montaigne I dce : <*- 

Et le fécond qui d’vn tranchant bafion 
T' eufi fait la playe, tl eufi d' Ertfichthon 
Senty la faim: car ta plante amour eufi 
T a fie le chefne à la cy me glande ufe, _ - 

Chefne à Cerés , qui auoit en tout temps • - 

Le chef orné des bouquets du Printemps t 
Où la Dryade efioit defiits viuante, 
Kaifiant,mourant,tout ainfi que la plante ■. 

Quelle chanfin dtray-ie en ton honneur* 

Tin de mon clos la gloire & le bon-heur ? 

D i ray- te pas -que ton efcorce amere 
JEnferme Atys, que la Dindyme mere 
Aima fur tons, comme elle le mua. 
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Et de fes loix Prefire l’infi/tua? 

le le veux bien: Atys,tu le mérités : 

Catulle honneur des Romaines Charités 
Tefeit Romain en imitant les Grecs: 

Ht moy François en me louant apres 
Te rediray,à fin que ton hifloire o 

Maugré le temps fleuriffe par mémoire . 

Atys efloit vn leune iouuenceau 
D' ejprit gaillard, de vifage tres-beau, 

Qui furieux fe mi fi en la fequelle 
De ces Chafirtx^ mintfires de Cybelle.. 

Loix O* fiat uts , miniftre , leur donna , 

P uis fes tefmoms d'vn caillou moifj'onnct. 

Au fon du Buis par le mont folitaire , 

Loin de chafieaux, de bourgs, & du vttlgaird 
Erroitfuiui ( couuert d'efir anges peaux') 

De ces Chafiretf tommes-femmes troupeaux. 
Ta raifonfut en fureur conuertie , 

Qui te coupas ta meilleure partie 
O bon Atys! aueuglé de mal-heur , 

Tu te coupas le membre le meilleur , 

Tes deux tefmoings gros de glere fécondé 
Sans qui feroit vn defert ce grand monde: 

Ce nefi ton doigt, ton oreille, ou ta mai», 
Jdais les auteurs de tout le genre humain , 
Apres trois iours que la poignante rage 
Eut donné tréue à fon foible courage , 

Se repentant plein d’vn foufpir amer 
S'en-allafiir fur le bord de la mer. 

Que fuis -ie? oit futs-ie?o pauure miferable! 
Ainfi blefié £ vne playe incurable , 

Qui vais les çhamps de mo fang remphjfant? 

E vij 
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Si d’vn fangler la defeufe en paffant Tl 

M'auoit naurê , te prendrons patience: 

Mais las! hélas! mais c’efi moy qui m’ojfence. > 

O folle crainte, b fuperflition ! 

O Jlatuts plans d’abomination! 

Religion venant d ame mdl-faine , ■ ■ j. 

Seule tu es la caufe de ma peine! 

En quelle erreur Déejje m'as-tu mis? 
ïay donc laifrépere, mere & amis , 

Voifins,parens,qui difpos foulon eflre 
Sur mes égaux a bien courir le tnaiflre , 

A bien luter : maintenant ie me perS 

Comme v ne fere errant par ces de ferts. 

Plein d'vne erreur & d’vne peur friuole 
le fuy les pas d'vnc Déejje folle. 

Méchantes mains, pourquoy coupajles-voftt > 

De tout mon corps le membre le plus dons ? 

Méchantes mains bourrelles de ma vie , 

Que ie vous porte & de haine & d’enuie! 

Quand l’ejloü tout,iefu recommandé 3 

"Pour ejlre beau: ores it fuis ridé, 

Taüc,desfafl, abominable, infâme. 

Tout enfmble homme $/_ tçut enfemble femme! 

Et fi ne fuis ny l'vn ny l'autre <d eux. 

Et toutefois.mon corps ejl toiU les deux. 

Adieu Palais de mon pere, adieu chajfe. 

Adieu ejfr eux, adieu bons chiens de race, . v 

Adieu le prix des couronnes qui font 

L’honneur du fable & f ornement du front. 

Que tant de.fbis (figue d’vne main forte') > 

l'allois pendant à tejfued de ma porte ^ . 

Pour honorer le front delà maifon. ■> 


\ 


- 5 . 


DES roïfeïj. Wl 

Adieu pays,adieu ternie faifon. 

Adieu amis,adieuieunespucclles 
Qu'on eflimoit en beauté les plut belles. 

Qui me fouloient tant de fleurs enuoycr , 

Adieu plaiflr ie ni en vais me noyer. 

A-peinc eut dit, que fa complainte ouyc 
Auoitfl-appé de Cybele l’ouye: 

Hors de fon char en fautant deuala , 

Et vn lion de fon toug detela. 

Va genereufe & magnanime fer e. 

De ta grand 9 queue irrite ta colere 
En te frappant deçà-delà le flanc: sw 

Va ou Atys a rejpandu fon fang 
Très de la mer fur le bord fohtaire. 

Qui fuit mes loix,mon Buis, & mon my fier ei 
Drejfe ton poil, tes yeux fient feux ardeus 
Tire ta langue vn pied hors de tes dents. 

Et ce fuitifa mon troupeau fameine. 

Cet homme-femme, jtinfi dtfl Dindymene, 

Et le lien qui herifj'a fa peau 
Eifl reuemr cet Eunuque au troupeau , 

Incontinent que Cybele l'auife. 

Elle eu: pitié de fa folle entrcprtfe. 

Et le touchant en Pin le transforma. 

Arbre fur tout que depuis elle aima. 

Ayant de luy la tefle couronnée , 

Ou foit qucn pompe en fon char fit menée, £ 

Dcffus la terre, ou foit qu'elle aille aux deux- 
Voir fes enf ans, bonne mere des Dieux. - Ü 

letefaluëjoBerecynthiennc, 

Qui t'efîouys du nom de Phrygienne, O v 

Confiruc moy d'erreur & de mechefi 




>Vv 






ïîi I. LITRE 

Ta fureur pui/fe auertincr le chef • » 

De mes haineux, gardant Juin e ma te fit: 

Autres que moy fotent prefires de tafefie , 
lmtie\aux dejpens de leur chair: 

Ce n'efl pas moy qui achette fi cher 
a Vn repentir: ah! malheureufe enuie , 

» Qui fie fait grande au danger de fa vie « 

Ainfi de toy les Grecs ont aeuife 
Qui par ta fable ont le peuple a uifé 

0 bon Atys, quvn Plulojbphe fage 
Doit comme toy efire vn homme fauuage . 

Se faire vn Pin c'efi fiequenterles bois t 

T un cite%j bourgades £r bourgeoit: 

Cybele aimer, elle ne fignifie 
A mon aduis que la P hslofiophie, 

Qui la première aux A /très s e'ieua , 

"Leur fi fi des noms, & première trouua 
Leurs tours, retours, leur grandeur f/J put ff Unit • 
Pour tels bienfaits la Gregeoife prudance 
Thilofiophant£r cognoi/Jant cela, 

Mere des Dieux ta Cybele appella. 

1 Tu nas coupé ( ce uefi que poefie ) 

Tes deux tefmoins : mais de tafantaifie 
Tu arrachas folles affe Citons, 

M on dains plaifirs, humain es p a fiions , 

Qui te troubloient pour heureufement viure 9 
£t contempler ta C ybele & lafuyure. 

», L'homme efi Centaure: en bas il efi chenal } 

», Et homme en haut : d'embas vient tout le mal , 
» Si la ratfion qui efi l'homme y ne guide 
„ Cet animal ne luy tient la bride: 

9> Ainfi que toy qui en toute fiufo» 
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js TU obéir les fens à la raifon. 

Adieu Atys,fi cefle vieille fable 
Que ' e te chante , au coeur t’efl agréable, 
le ne requiers pour tout loyer [mon 
Qu'au vent ton Pin putffe entonner mon nom. 

Me chante donc la cyme non muete 
J}'vn Vin fifflant,non vn mauuais Poëtet 
C art aime mieux fes fifflemens dtuers 
Que le froid fon de quelques méchans vers, 
Ainftn,Odm,ie paffe la tournée 
Lors que lafiéure en mon corps enchaînée 
Ronge mes osfucce mon fang : ainfi 
La Mufe peut alléger le fouet. 

Et le mal-heur ne nom fçauroit tant poindre. 

Que la douleur en chantant ne fait moindre . 



LÉ ROSSIGNOL, CHAN- 
TANT ET FAISANT SON 
nid dedans vn Gencurc de 


Ton iardia. 

A Claude Binet. 


’ Ay Rojîignol, honneur de U ramée, v * 

1 Quiiour çfj nuit courtifes ton aimée 
\°ar mon iardmhojle de fa verdeur, J 

Quarante tours defgoifant ton ardeur 

Et tefciatant d'vne voix qui grtngote 

Ores en haute ores en baffe note, - - 
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A bec ouuert d'vn Jlfflctis trenchant , 

Hachant , coupant , entrerompant ton chant 
De cent fie dons , tu donnes à ta femme 
Vn doux martel , amoureux de ma Dame. 

Tu.n'aurois point tant defaueur finon 
Qye les vieux Grecs t'ont nommé d'vn beau nomt 
Mais bien de deux , tappellant ce me femble , 

D 'vn mefme mot ,Ch antre (y Poëte enfemble. 

Et ie dirois , Ji l'eTbois vn bragard, 

Que Rofitgnol vient du nom de Ronfard. 

Mais cenefl moy qui ma Mufique vantez 
Soit bien fait mal, Rofiignolet ,ie chante 
Ainfi que toy pour me donner plaifir, 

Quand i'ay Madame, argent & leloifir . 
Quoyïqui t'efmeut de courtifer fans cejf ; 

Et d'enchanter Genéure ma Maifrejfe ? 

En ce Genéure ou tu chantes de nurt x 
Défions tefcorce vnepucetie vit, 

JL qui F amour ,la peur , 1 au anture 

Ont fait chanter de face çfj de nature. 

Vn iour ce Dieu tout bouquin par lefioni 
Lapourfuimit d'vn. pied de <.héurepront t 
Elle courant cTvne fuite legere 
Ainfi pria Diane bocagere: 

On me transforme , ou bien faymoy mourir z 

La feule mort me pourra fecourtr 

Ami que l'ardeur de ce Bouquin ie fente. 

A-peine eut dit, qu'elle fut vne plante: 

Ses doigts longuets, fs bras véneux c r beaux , 
Comme ils efloient,fe changent en rameaux . 

Son pied deuint vne morne racine. 

Et vne efcorce enfourna fa poitrine , 




v 




DES ?OEMES.' 1* 5 

Puis fes cheveux de crainte rebourfer^ 

E/pars fe font en f veilles berijjex^. 

Et la fadeur quelle auoit en fa fuite. 

Vit fur l'efcorce §£/ toufiours y habite. 

Vn tour lafé de la chaffe des loups , 

Seul à l’efcartie m’endormi dejfous 

L'ombre fatal de ce Genéure, < ffj elle 

En corps humain m'apparut toute telle 

£1$ elle fut lors que le Bouc amoureux 

La pour fui uoit par vn taillis ombreux. 

Tant il auoit de fiâmes dedans l’ame 

Pour la beauté d’vne fi ieune Dame 

. * ' 

Depuis ce louriamais ie ri ay ce fié 

D avoir le ceeur de fon amour blefié. 

Et de languir pour vn fi beau vif âge. ~\> r _ 

Et toutefois braue de ton ramage 

Chantant, fiiffiant,& faifant mille tours, I 

Tu veux tout feul iouyr de mes amours , JL 

Que de bon coeur, Rofiignol,ie te laijfe: 

Car tu vaux mieux que ne fait maMaifireffe, 

Et qui plus efi, comme on voit vn mary 

Plein de jinejfe entre Dames nourri , C *-* 

Faire fecret l’amour à fa voifine: 

Quand iln a pat vne femme trop fine, » 

La perfuade avec vn beau parler. 

De la hanter, vifi ter, gy d’aller , 

Boire, ffj manger fouuent auecques elle, * V ' v ' v4 

ut fin d' avoir ( parvne rufe telle') - -\ , v . ^ 

Plus de moyen d’ortlader les beaux yeux . » . ^ 

Qui de fon coeur fe font viflorievx. . > 

Ainfi nu al ta femme tu amanes 

D edans cefi arbre, où £ vn nid fait de.UitKS, Z 
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Moufles, duuets,fes petits elle pond, 

Efclofl, efcouue, ff/ qui apres fefont 
\ Amfi que toy au retour desfreillages 
Quarante tours Sereines dis bocages. 

Quoy ? Roflignol , la voix ne te defaut! 

Et par dejpit tu t'efforces plus haut! 

Puis qu’ autrement ma vérue poétique 
Ne peut gaigner ton ramage rujhqne, 

Vac Rojugnol,te laifl'e feul pour toy 
L'arbre amoureux qui n a fouet de moy, 

L' arbre gentil , & toutefois farouche, 

Qui fait fatgner au fit tofl qu’on le touche „ 
Tandis, Bmet,que la féure me tient 
Reins, tejlc, flanc, la Mufe m'entretient , 

Et de venir à mon lit n'a point honte. 

Or des propos que fa bouche me conte ^ 

Je t en fais part, à fin qu’à t aduenir 
J> e ton Ronfard te puifles fouuenir. 



L’OMBRE DV CHEVAL. 



>My Belot, que l honneur accompagne, 

1 Tu mas doué non vn cheual d' Ejpagtte, 

, Mais l'ombre vain d’vn cheual par efcrtt 
Que te comprens feulement en ejprit. 

Je ne le puis ny par Us yeux comprendre 
Hypar la mam'.ilne fe laifle prendre, 

Chofe inuiftble,& fantôme me fuit, 

Ainfi qu'on voit en nos fonges de nuit 
Se prefenter ie ne fçay quels images 
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Sans corps, fans mains, fans bras 0 fans vifag 
Qui ça. qui là reuolcnt haut 0 bas. 

Fins pour les prendre on allonge les bras, 

Fins vont fuyant , 0 volages nous laiffent 
Béans en l’air apres elles qui naiffent 
De vent léger 0 comme vent s’en vont . 

Sans plus à l’homme vn defir elles font 
De les happer : ton chenal ce me femble 
Ton ch eual non, mais l ombre leur refemble. 
Que feulement en dormant tapperçoy: 

Car autrement ton ch eual ie ne voy. 

Fins en fongeant ton chenal te me donne , 
Fins il me trompe , 0 fuit fur la Garonne 
Aux crins éfpars , au i arrêt fouple 0 proirt \ 
A l’efiomae refait , au large font, 

A la grand' queue, à la dr/Uante oreille y 
Et hannijfant bien fouuent il m'efueille. 

Ou bien te l'oy , ou ie le pcnje ouïr, 

F uts comme idole en t air scfnanouir. 

C ejl vn chcual que ie nourris fans peint: 
line luy faut ny paille ny aueine , 

Il ne me faut acheter ny du foin , 

Ny des valets pour en auoir le foin , 

Bride ,oie mors , fille , ny firiuttres: 

Jln a fond d'herbes ny de riuieres. 

Bref ce nefi pas le chenal de Seian, 

Lequel donnoit à fin maiftre mal-an , 

Ny le chenal à l’efihtne fi forte 
Qjfi le fur nom de tefie de bœuf porte, 

Ny le cheual qui conduit faujjcment 
Trompa les Rois , quand fin hanmjfement 
(Pour la inment qu'il vit à la traucrfe ) 

Fiji fin fi/gne ur le Monarque de perfe. 
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Ce n'efi, Belot, ce bon chenal Bayard 
Qui aux combas panadoit fi gaillard, 

Ve qui Renault prejj'oit la courbe ef chine: 

Mau ton cbeual, fantôme, ne chemine. ' 

C'efile cbeual du gentil Pacolet 
Qui dedans l'air s' én-voloit tout feulet, 

Faifant fer m ce à Mogif,dont les charmes 
F aifoient honneur aux Dames §?/ aux armes. 

Il vole enl' air, boit en ïair,d airfe pafi: 

C'ejl vn corps d'air, l'air feulement luy platjl 
Ft la f umée, & le vent, Çf/ lefonge, 

Ft dedans l'air feulement il s’ allonge. 

Les beaux courfiers vijle-pieds de lunon 
Viuent atnfi : ils ne mangent fi non 
Qu air,qu Ambrofee : ou quand ils ont grand erre 
Çot^hit du Ciel leur Royne en noftre terre. 

Mangent vn peu de lottes dans lesprcx^. 

Qu’à fa grandeur Samos a confacre 

Atnfifepafile dos-atlé Pegafe , . > . _ 

Ft le cbeual de L'Aurore qui pa)]e 
Ceux du Soleil: amfi ttourrfi les fiens 
Minerue & Mars par les prerfThraciens. 

Amfi le tien fe nourri fi fans pafiure: 

Car c'ejl , Belot , vn cbeual en peinture. 

Qui me fert plus quand te fuis àfeiour, _ ( 

Songeant au Ut qu'il ne me fert le tour. 

La chaude Afique en certaine contrée 
A des mmens, qui en tournant l entrée f 

Ve leur nature au vent Zephyrien, - 

Sur le Printemps vont conceuant de rien : j 

Le tien venteux ejlyjfu de la race 

Ve ces tumens , qui me fine le vent pajfe. 

On dit qu' VlyJJ'e autrefois prfi le vent: 



Mais ton cheual , Belot,efr fi mouuant, 

Si frétillant , qu'il ne veut pas permettre 
Su en fret longs crins les doigts on pu/JJe mettre , 
Et du fin Grec la main ne le prendroit: 

Car tel cheual iamais ne l'attendroit. 

Aurois-tu leu(o te/le rare & chere ) 
Dedans les vers du fantajhque Homere, 
Su’vn des cheuaux d'Achille s' au an ça , 

Et le trejpas à fron maifire annonça ? 

Eu crains, voyant ma longue maladie, 
Que ton cheual en parlant ne me die 
Erophetixpint quelque funebre mot: 

Garde le bien,ie n’en veux point, Belot. 

Mon cher ami,t ay bien voulu t'efrerire 
Ces vers raillards pour mieux te faire rire 
, Apres ta charge, (y le fouci commun 
De concéder audience à chacun , 

Haut-eleué au throne de luflice. 

Aimant vertu & chafhant le vice. 

Dieu , qui fus l homme a le monde fournis ? 
A l'homme feul le feul rire a permis 
Four s’efgayer, g/ non pas à la befle 
Sut na raifon ny ejprit en la tefre. 

» II faut du rire honneflement vfer 
îj Pour viurc fam , non pour en abufer: 

Car volontiers on iette à gorges pleines 
Le ns qui naifr des allions vilaines. 

Le ns ejl fils d vn aile vergonçnetfx: 

On ne rit point cCvngefle vertueux. 

Mais on l admire : amfi tu pourras rire 
De ma folie, 'çfj de t'ofer eferire 
le ne fçay quoyqui m'ejl encor plus vai » 

Sj* e ton cheual qui n a frelle nyfi-ain. 
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ration I T CHANGE- 

znent des choies humaines. 

V-as, Ch anneau, la tejle ajfexrom* 
pue 

Tf A-\p De to» , ton Proté quifc mue 

Trop plus fubtil que l'autre Egy- 
ptien 

Que] le Roy Grec arrejla d’vn lien , 

Sans te la rompre en ces vers d'auantage , 

J) e meubles,biens, £ argent ou d'heritage , 

D'vn tejlament, d’vn contrat vicieux , 

D’vn faux arr ejl, d’vn decret captieux. t 

Il ejl certain que» pojfedant la terre, 

Jiuec la terre on pojjede U guerre. 

fuis te ne plaide encontre vn Sarrarejn, - u 

Imf \Mamelu, mais contre mon voiftn. 

De qui la borne ejl prochaine à la mienne. 

Tout cela vient par nojlrefoy ChrejhenM 
la foible & lente, que la charité, 

JRom fans ejfeft , na plus d'autorité. ,&> 

Or auiourdhuypar armes la Iujhce, 

Et par mefpm & par nojlre malice 

Se voit forcer, amourd'huy fans moyen y • 

Le crocheteur s'egale au citoyen. 

Bref tout fc change en vent en rifee , 

Quand des ayeux lahy ejl mefprifce f 
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Qg^nd l Enangile efi commune aux Pafieurs, 

F emmcs , enfans,artifans,ferultcurs< 

Mefme aux brtgans, qui fils de Dieu fe vantent. 
Et quelque Pfitlme enti e les meurtres chantent , 

Et toutcsfiu ce beau tiltre chofi 

N’ejl en leur exur quvn vieil conte moifi. 

le ne t'efen ft le Jirpcnt de Lerne ' 

Olifiept arpens cmpcfchoit de fin cerne, 
uec fin fangle procès fi fi firtir , 1- /‘V 

Quand Hercules fi fi au monfirefintir 
Les cloua d’airain del'arbreufi mafia if " v 7 w 
Dont il tua les c-nfans de la Nue, 

Contre laquelle efioit vain tout F effort, 
ai. chaque coup donnant toufioursla mort . 

le ne t'eferifi la vieille Megcre 
Jlllant hideufe en fa coche legere 
Sema par tout le proce’s redoublé. 

Comme tadif Tnptolcme le blé. 

le ne veux point telles chofis efcr're. 

Ma» bien des vers qui pourront faire dire 
■A nos tse p ne u x par vn difiours nouueau 
Que Ronfardfut bon ami de Chauueaü. 

» Tout efi mortel , tout vieillifi en ce monde ; 
jj L air & le feu , la terre mere &-fcnde 
>j Contre la mort refifiet ne pourront , 

>> Et vieilhjfans ainfi que nom mourront. 

Le temps rnangcafd toute chef confimme. 

Villes, Chafieaux , Empires : vo.rc l’homme , 
L’homme à qui Dieu fait part de fa maifon t 
Qui penfé, parle, df court par ra fin. 

Duquel l'èjjmt sien-voie outre la nue. 

Le corps fia firme en vn autre remue t 
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Ili I. LIVRE 

11 efi bien vray, à parler proprement , 

Oit ne meurt point, on change feulement 
De forme en autre , & ce changer s'appelle 
Mort, quand on prend vne forme nouueUe , 

Et quand on ceJJ'e à n’eftreplns ici , 

Des coeurs humains le plwsfafcheux fouet. 

Vois- tu le Ver, honneur de la Touretne, 
gut de fa bouche auec les pieds ameine 
Son fl fur l'autre en tirant allongé ? 

C* ejloit vn oeuf qui en ver s'efl change': 
jipres auoir vomi toute fa foye , 

( ïarti~ean par mainte efiroitte voye 

Doitioindre à l'or pour les habits fvn Roy ) 

Ce Ver apres comme ennuyé de foy. 

Soudain fe change , & vole par les prées 
Fait papillon aux ailes diaprées 
De ronge, ver d, a%ur & vermillon. 

Fuis fefafchant dejlre tant papillon 
Deuient chenille, g l J pond des oeufs, pour fairt 
Que par fa mort il fe puiffe refaire. 

Ne vois-tu pas qu’yn oeuf engendre vn coq 
Crefié,grifé, barbu, qui le choq 
D' vn autre coq ne craint à la bataille? 
Entendre vn pan que la Nature ejrnaille 
Des yeux d' Argus, g*/ des couleurs d’iris? 
te font aubins altcre\& pourris 
Qui d’vnc cjpecé en vne autre fe forment. 

Et d’aubins d'oeufs en o féaux fe transforment. 

Quelqnvn a dit de raifons mal-garni. 

Que Dieu n’a fait qn’vn grand nombre fini 
D' âmes an monde,. & ces âmes ne meurent , 
Mais dans les corps par efihange demeurent 
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B ES POEMES. 

5 don le bien fifj le mal quelle' ont fait. 
L'vne efi pourceau, l'autre vn ferpent in fait, 
L’autre vn chenal , & l'autre plus gentille 
Se fait oifeau qui pleure fin Italie. 

Leue, Cbauuean , de tous cofier^lesyeux, 
Voy cesrocbers au front audacieux, 

C ’efioient iadis des plaines fomenteufis: 

Voy d’autre part ces camp oignes vent cafés, 

Ce fut ta du terre ferme, ou les boeufs 
F ai ffitent cornus, parles pafiis herbeux. 

Atnfi la forme en vnc autre fi change. 
Cela n'ejl pas vne mcruetlle efirange: 

Car c efi la loy de Nature g£/ de Dieu, 

» Que rien ne fut per durable en vn lieu. 

Qu'c fi de ne nu l‘ Empire a Afiyrie? 

Du Mede , & Grec? comme vne herbefleurie 
Qui trou mois dure en fa force vigueur. 

Ils font tomber^en vieillejje ffj langueur. 

Cefie mtruetlle ejpouuentable au monde. 

Qui commandoit dés le riuage où l'onde 
Del' Océan baigne les bords Anglois, 

Iufques au bord des vieux peuples Indois. 

Ce grand, ce fort, cefi Empire de Romme 
Efi trébuché de fa grande ur , comme 

Vn foudre ardent fur la terre pajja. 

Fuis de fis mains luy-mefme Je cafia: 
Carnulquelnynelcpouuoit desfaire, 

Et nul que luy ne le fiaurott refaire. 

Seul s'habilla & fini fi deuefiit. 

Et de trefgrand luyfeul fi fit petit. 

Le Turc fiigneur de tant de villes fieres. 

De tant de mcrs,de ports éfj de rimer es, 
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Qui ofe feul vne Europe afjailür. 

Doit quelque tour s’amoindrir & faillir. 

Contemple rhoy de ton temps les Mujîques, 
Quand ellesfont & fortes & rnjliques , 

D'vn mafe foh, croy que telle cité ; * 13 

Doit long temps viure en fa félicité: ■ ’ ' 

Et la cité fera tojl ruinée 

Ou la Mnfque ejl toute efféminée. ' 

» Touftours la voix en fuit les pafftons , 
y» Les paf ions font les mutations. 

Quand tU verras tant de farceurs aux villes , 
Sauteurs, bouffa, bateleurs mu tilles, 

Qui vont plàngeant le peuple eh volupté: 
Quand v né femme a trop de volonté 
D e s'attifer & de fe faire belle, 

’ G a flan t p ar fard fa face naturelle: 

Quatidi tu verras que lé pompeux habit 
D’vn gentilhomme, au bourgeois interdit , ' - - ' ’ 
Pare vn marchand : quand l’humaine malice 
Tenace aux pieds tés loix O 1 la tufhce. 

Et les jlatuts ordonne\par les vieux: 

Quand tu verras qu'vn peuple audacieux 
Ou fe mutine, ou dit mal de fin Trmce: 
Quand tu verras qu'vne ardante promnee ^ 
Par ne fay quelle orde contagion 
Change de mœurs & de religion , 

Et :uneufe aùxnQuncdutc^s' applique: 
penfe\ Chauueau,que telle République 
Efl bien malade : atnfi qu'on voit deuant 
Le fort orage errer vn petit vent , 

Qui fà qui là en fe louant remue V ' ; 1 

Par les chemins mainte faille menue: 
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Incontinent le foupfonneux berger > .w 

Voyant telfgneeutte le danger, u . r 

Et r étirant fèsbrebis de i herbage 
Sons vn rocher attend venir t orage. t 

A.infi voyant tels fignes adnenir ni 

JD u mal futur te pourras founenir. u • 

On a penje les fiâmes immobiles 
En Ciel garder les Sceptres & les vides, --,a v. l. 
Et pour cela qu'ils régnent longuement .i, i. 

Quand vne ejloile aleur commencement .. .-^rï 
Lesva fondant d’vne bonne tnHuance: i ;'X 

L' influx perdu, qu’ils perdent leur puiffance. 

Soit faux on vray, mes vers n'en dfent rien , 

Ce n'ejl mon but*: toutefois ie fpay bien . _ 

Que du haut Giel les fltimbeaux ordinaires ; X 

N’ont fi rrrand foin de nos humains aff aires. . ; _ 

Selon, Chaurteau, ïmcUn des nations, ■. : ."fi. 

L'efprit des Rois & les mutations > 

Vtuent ici Us Sceptres qui font nafirts: ' • . V.<_ 

Les vns bien peu bien long temps les autres, ' > I 
u4 tnfi qu'on voit qu’vn chefne ou qu'vn fouteau 
Vit plus long temps qu’vn faule ou qu’vn ormeau. 
Ou qu’vn coudrier, félon leur nourriture. 

Ou bien félon l' air propre & leur nature. 

Ou bien félon le mal qui leur fur nient: 
ti Car en faute toujours on nefe tient. ’ V 

Or toute mort, ou fondent» ou foudaine , . 

Vient par doux pomclsà toute ’chofe humaine , 

Par accidents de dedans ou dehors: O 

La Parque en nous fait par là fes efforts. 

Par le dehors, quand la chair efl coupée 
lufques au exur d'wte homicide efpée: . . XL 
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Quand vri rocher, vn arbre, vnfoliueau 
Tombant d'enhaut nom f-oijje U cerneau, 

Par Le dedans, quand lafiéure, la'ptfle, 

Z hydropifle , ou autre mal molefle > 

Veines & nerfs ’çfj les membres vitaux , 

Lors nous mourons les ho fies des tombeaux. 

Atnfi aduient aux Sceptres qui fe rompent. 

Qui par dedans ou dehors fe corrompent . . V. 

Par le dehors, quand vn Prince eflranget 
Vient à main forte en armes outrager: 'l 

Par le dedans, quand les guerres ciuillcs 
D efathons brûlent le coeur des villes: 

Quand la Noblejfc &• le peuple fans foy, ;\\ U. , 

Tout desbridé fait la guerre à fon Roy: \\'. > 

Pt vaudroit mieux faire bien loin la guerre - ,..y, 
Aux S arrafîns, qu'en nojlre propre terre, A 

Qu’en nos fa uy ers, dont iamak le veinqueur 
K’a rapporté qu’vne enflure de cœur: ' i. 

£t pour- ce il faut chaftier fin enuie. u-ï 

Voyla comment le Sceptre qui defuie, : 

Reprend vigueur, & fe fait fioriffant , 

Autant ou plus qu'il efloit languijfant: , J • 

Il fe fait craindre aux nations eflranges, \ , O 

Pt iufquau Ciel fait voler fes louanges. O 

O tont-puijfant, grand Monarque des Raie, ?0 
Qui dans les coeurs nota fondes & nota voit , , t 

Qui dans tes mains gardes le coeur d'vn Prince, * 

Carde , grand Dieu, la Françoif i proumce, 

Garde le Roy , fes jreres & fafoeur , .. s H. 

Garde la mere : & fi quelque malheur > ,r< / \ I 
D oit amuer dont la verge foit preftet ü ‘ v • H. 

Des ennemis puijfcfiapper U tefie, - 


DES POtMES. 

Et s'efongner bien loin du chef du Roy , 

D u tien, Chauveau, des peuples & de moy. 
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L’HYLAS. « 

Eveux, Hercule, autant qu'il m'c(i 
pofible. 

Chanter ton no, & ton bras invin- 
cible. 

Pour recopenfe heureufe des biefaits 
Qu'à nosFrafois autrefois tuas fais, 
Te redonnant l'honneur que tu mentes: 

Elue des malins les œuvres bien e frites 
Souilloient à tort, te j ai fant vn voleur, t 

Eorceur cCenfans, de femme s violeur, . 

Brigand , larron , & pour te rendre infâme. 

T'ont fait meurdrir t es enfans & ta femme, - 1 

Fol de cerueàn, vagabond de fureur: 

Bref ils t ont fait la cloaque £ erreur. 

Tyran, mefehant-.mais cejl bien le contraire. 

Car tu appris aux vieux François à faire 
Toutes vertus, < çf/ par ta douce vois * 

Les retiras des Antres & des bois. 

Four habiter les cha fléaux & les villes, ■ 

Hayr la faine, <& les glands inutilles. 

Semer le bled, cultiuer les bons vins,. ‘ . y 

Honorer Dieu, reuerer fes voifins . 

Ce ne font pas les faits d’vn mefehant homme: 

Et toutefois l’Antiquité' te nomme 
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Gourmand, mef chant : dontie te veux vanger+ 
\ 'Pour ne fouffrtr tes vertu s outrager. 

Quand tu tranchas la monftrueufe tejle 
I>-e l’Ejpagnol, tu pris pour ta conquefle 
Ses bœufs commues bœufs au large fout. 

Aux pieds retors fui luifoicnt comme font 
Les Ajlres clairs y lors qufvne tùtUt freine 
D’vne grand' dance en biais les pourmetnt, 

Et font talhr ça là de leurs yeux 

Maints petits feux qui honorent les deux. 

Tu vins, Hercule, auec ta nche proye 
Sur le riuage ou l'eau de Sofne coye 
Se vient au Ko fie a Lyon marier. 

. La atnfi qu'eux tu te voulu* lier 
Ear mariage auecqucs Galatée, 

Qui de P allas ne fut pas fur montée , 

En tout fiauair, de Venus en beauté 
Hy de lution en braue royauté , 

Qui dominoit la terre paternelle 
Seule au pays qui de fon nom s'appelle. 

Or toy. Hercule , au foin accouftumé, 

Apres auoirvn Herculmfemé 
En Galatée , allas par mer $/ terre 
Entre aux tyrans Çr aux monfires la guerre. 

Tu rcjj'emblois au pere laboureur. 

Qui défichant & mettant en valeur 
Vn champ nouueau , négligent, l'abandonne , 
Eors aux fufont quilfeme ou qu'il mot font: 
Hercule atnfi de Ja femme apprechoit 
Ouî engrojfant ou lors qu'elle accoucboii t 
Hon autrement : le refie de tannée 
Sa main efott aux guerres addonnée t 
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Et fa ntajfuc amie de fin flanc 
Des fiers tyrans fé'rougijjoit au fing. 

O bon Hercule ! ayant couuert l’efihine 
Du faix velu d vne peauleonine, j.L" 

Terrible à voir pour fis ongles crochus, % 

Et fis fiurcis horriblement fourchus, -i 

L’arc en la main eflongné de tes tropes,, 

Seul tu vins voir les terres des D ryopes. 

Comme terreur de tes pieds te portait. 

Ou bien ainfi que ton deflin efioit. 

On du qu'aux champs rencontrant Theodamc 
Qui labouroit, tuluy ramifia femme. 

Forças fin fils, luy mangeas fis boeufs . 

Ce font des faits que croire te ne veux: 

Car vn vangeur comme toy de malices. 

Ne honmfi point fin nom de tant de vices* Z 

Mau de ton temps les Vàtes ont menti , 

Qui tes vertus en blafme ont conuerti , 

Et par beaux vers fauifement diffamée 'Z 

De tou\cofle\ta bonne renommée. . 

Or quant an point} du Roy Théo damas ,, 

Et dé fis boeufs qui efloient gros & gras, '■! 

Tu leur appris du bout de ta mafiiie 
D'ouurïr la terre & traîner la charrue,, 

Et le collier tout vn tour fiufienir. 

De gras les fis bien maigres deuenir: 

Voila pourqnoy la tourbe tjlant trompée, \ 
Difiit qu.aux boeufs la gorge au ci-s coupée : 

Tué leur Roy, que. tu rendis meilleur 
Qu auparauant travaillant laboureur , 
S'emmaignffant & fiant fous la peine 
D e cultiuer fis vignes (y fa plaine. 
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Autant en ejl d’Hylas fin ieune fils , 

Que de profiter habile homme tu fis , 

JE7 » le forçant (y contraignant d' apprendre 
Toutes vertus des fa ieunejfe tendre. 

JDr au fit tofi quen la prime faifin 
La renommée etitfemé que lafin 
Alloit gaigner an riuage Colchide 
Le Belier d’or , de fa charge homicide , 

Tu ne voulus quvn voyage fi beau 
Sefifi fans toy : tu pris le iouuenceau 
Tortant ton arc (y ta troujfe fatale > 

Qui te fuiuoit d'vne allure inégalé. 

Car, 0 bon Roy, le\moindre de tes pal* 

Ln valloit cinqdcs petits pieds d H y Les. 

Le bien chéri tu vins en la nautxex 
Tu refufis qu’on te voulufi efiire 
Chef de l'emprtfe, & allas demi-Dieu y 
Du grand vaijfe an prendre place au milieu , 
Tenant la rame, & tournant l'eau fitléc 
Qui e fumait autour delà galee. • 

Si que ton bras ahurté contre teau 
T ai fut trembler les poutres du vaijfeau , , 

L fiant Orphé au plus haut de la poupe , 

Qui de fa Lyre encourageoit la troupe. 

la ie riuage apparoijjoit aufoir 
Du Myfien : le vent fe laijfa choir , 

Et fur le maft fiotoit la v eile lâche: - 
Quand ces guerriers ainfi qu'ouuriers de tache 
Qui vers le fur ( alors que le bounier 
Dejfous la nuit vient fis boeufs defiier ) 
Hafient leurs mains & crafieufes & dures , 

A qui le ventre affame dit tmurcs i; { - • 
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Ainfi chacun fi print à s’animer 
Par vn combat honnefie de ramer. 

Les attirons •vont S ordre, la galert 
Toufiée auant d’vne ieune colère 
Voloit fitr l’eatt, fat faut d’vn large tour 
Maint gros bouillon efiumer à-l’ entour. 

Chacun adioufie a l’addreffe la force. 

Et de gaigner fin compagnon s'efforce. 

Mais toy , Hercule ,à qui tout le coeur bat- 
Du haut defir de vaincre en ce combat , 

En t'efforçant contre l’onde a-^urée 
Rompis ta rame à la poinéle ferrée. 

Dont de dejpit tu foujpires & plains. 

Vn des morceaux te refie entre les mains , 
L’autre morceau en tournoyant fi ioué 
Ilot deffus flot ou la vague le roue, 

Ayant le fiel de colere allumé 
De voir ton poing d'auiron defarmé. 

D e tel effort tu ch eus a la renuerfi , 

Tes pieds s’en-vont d’vne longue trauet fi 
Frapper laproü( , } & la poupe ton chef 
Plat efienau : mais nul de ton mechef. 

Te regardant de peur n’ofa mot dire : 

Seul te leuant tu t’en pris à fou-rire. 
Euxdvn grand coeur fi bandèrent fi fort- 
Que vers la nuiél arriuerent au port. 

Mais aufit tofl que l’Aube fut leuée , , 
Hercule entra dans la fore fi trouuée, 

■ Pour ejpier des yeux a l’enuiron 
Quelque arbre propre à faire vn auiron. . 

Hercule efiant penfif& fantaftique , . 
Erre tout fiul en laforefi rufiique , 
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Haute maifion des oifieaux : à la fin 
Il veit fans noeuds ,fians branches,vn fiapitr 
Frappé du vent d'vne lente fiecoujfe: 
il icttc d bas fin arc courbe fîfi fia troujfie ^ 

Et affermant contre terre les pas 
Et roidtjfiant les muficles de fies bras , 

Enflant £ ardeur les veines du vifiage , 

Mtfi les deux mains deffius l'arbre fia uuage 
JL dos courbé, bien qu Atint beaucoup. 

Il l'arracha tout net du premier coup. 

Racine ffij tout : défi us l'ejpaule forte 
Le va chargeant , s'en retourne & l emporte . 

Ainfi qu’on voit aisément l'oifieleur 
Cercler la place d cacher le malheur 
Du fimple o fleau : il arrache fitns peine 
Le chaume fiée, dont la place cftoit pleine: 

Ainfi Hercule aisément arracha 
Ce grand fiapin fi toflquil y toucha. 

Ou comme on voit qn en mer vite bourrache 
Far violence en ttmpeflant arrache 
Hors defionlieu le ma fi qui efl debout. 

Et le fiait cheoir d bas cordes & tout. 

Dont il fie tient aufiifiort qrt'vn polype 
Fait contre vn roc, qui fie grimpe &fic gripe. 
Défiés cheueux Ji aherd aurocher 
Que le p e fiche ur ne L’ en peut arracher. 

Mais d la fin à main forte il l'arrache: 

Car fil dfil fies liens il détaché, 

Et tout ioyeux ( en le portant parmi 
Tant de poiffons') rit de film ennemi. 

Tandis Hylxs teune, gaillard & brufique, 
Aux blanches mains, d la longue perruque. 
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jfu beau vifiage, à l'œil noir & ferai », 

Tnjl vne cruche aux deux anfies d airain , 

Et feul entra dam la forefi prochaine 
Tour chercher l'eau dvne belle fontaine . 

Comme il allait, lesjrcres qui auoient 
Ailes a» dos, amoureux, le fuiuoicnt , 

Volant fur luy, pour bai fer fa chair blahche: 

Il deflournoit tembufche d vne branche , 

Marchant tonfiours pour fjuda n retourner 
Auant qn Hercule arriuafi à difner. 

Il nourrijfoit l'enfant pour tel office Ê 
En ce fcul fait il luy faifoit feruicc : — Av 

Car en mangeant Hercule ne bennoit 
Que la feule eau dont l'enfant l'abreuuoit, ; _ 

Ny Telamon,comme fortune ajjemble 
Deux grans amis en vne table enfemble. 
a C'cflvn trefor que la bonne Amitié, 

33 Quand vn ami retrouue fa moitié. 

Or cet enfant comme fon pied le meine , 

Dans la forefi ombreufefe pourmeine 
Errant par tout,ains qu'au: fer le bord 
De la fontaine oui' attendait la mort. 

On dit qu’Hylas neufi pas trouué la fourct 
D e'fi belle eau, fins vn cerf dont la courfe . - il 

Tarie moyen de Iunon (qui le cœur ..v'i 

Porto: t,maraflre.enroii,üé de rancoeur ^ -'<1 

Des faits i' Hercule, encréuoit de ragé) • 

Qui [enfant Grec guida fur le finage . 

Cifie fontaine efio.t tout-à-fentonr 
Riche die final & de fleurs, que l'Amour 
D e corps humains fl fl changer en fleurettes 
Peintes du tenu des polies amourettes: ^ 
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te lit fauuage,&larofe & (oeillet. 

Le roux fouet , (odorant ferpouüet. 

Le bleu glayeul , les haute $ gantclées, 

La pafquerette auxfueilles piolées, 

La giroflée & le pajfe-velours , 

Et le narcit qui ne vit que deux iours f 
Et cefle fleur que l'Auril rcnouuelle, 

Etq ui du nom des Satyres s'appelle: 

Et ( autre fleur que lunonfiflfortir 
Quand d’vn coqu voulut fon corps veflir. 

De tel oifel empruntant le plumage,’ 

Du frere fien fuyant le mariage 

Comme trop teune, ffrj def daignant le ieu 

D' amour, qui ard nos coeurs d'vnfl doux feu, 

Vn chefne large ombrageait ( onde noire: 
Faunes, Syluains n’y venaient tamais boire, 
Ains de bien loin s'enfuyaient esbahit: 

Maifon facrée aux Nymphes du pais. 

Et au Printemps, qui de fa douce haleine 
Embafmoit (air, lesforefls & la plaine. 

Que les pafleurs en frayeur honoroient 
Et de bouquets les riues decoroient. 

Vn ombre lent par petite fecouffe > 

Erroit dejfus, ainfi que le vent pouffe. 

Pouffe & repouffe, O 1 pouffe fur les eaux 
L’entrelaffeure ombreufe des rameaux. 

Là meinte fource en bouillons fablonneufi 
Eaifant iallir meinte conque perleufe, 
Peindoit les bords de pafjemens diuers. 

De grauou gris, rouges, iaunes frfj pers. 

La carollotent à treffes defeoifées 
D e main à main les Nymphes & les Pies, . 
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Voulant du pied les herbes d'alentour, 

■ Puis deffous C eau fe cachoient tout le tour: „ 

La belle Herbine au haut de l’onde aflift 
Voyant l’enfant , foudain én fut e/prife , 

J Et fe plongeant à chef-batfé le font 
Alla trouuer Printinne au plus profond, 

Royne des eaux ma maiflrejfe honorée , 
l’ay veulà haut fur la riue voirrée 
Vn ieune enfant, par qui feroient veinent 
De gaillard fe Apollon & Bacchus. 

Vene\le voir, vous verre\vne face 
De qnt le trait les Déejf es menace, - 

J Et qui plus e/l, vn crejpelu coton 
Ne fait que poindre autour de fon menton; . 

‘Printinne adonc qui s’efoit amusée 
A retourner les plis d'vne fusée. 

En fe haftant luy tombèrent foudain 
PU &• quenouille & fuseau de la main. 

Venus ado ne luy darde vne fagette • 

D e celles-là qu’aux Nymphes elle tette. 

Et aux gr ans Dieux qu’elle fait langoureux* . 
Quand des mortels deuiennent amoureux. 
Quittant du Ciel les régions fer aines 
Pour eflrc fable à ms femmes humaines , 

Et de/guifer d'habillement nouueau 
Leurs corps' ch ange^en cygne ou en toreau. 

* Près de la Nymphe au plus profond des ondes 
Efloit Antnne aux belles trejfes blondes, 

Et A%urine aux tetins defeoituerts , 

Verdi ne, Ondine. & B or dîne aux yeux verts, 
L'vne des deux efloit encor pucelle. 

Et l’autre auoit du laitt en la mammc&e, • • 1 ■ 
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JEt de Luclne en la fleur de fes ans ,1 ^ 

Anoit fenti les traits doux & cmfanty > % \ £ 

Qji deuuidoïentles toifons Tyriennes 
Teintes an frtng des huifires I nchennes. . . 

Incontinent , tout ouurage laifié - ; -V. ■ 

Nagent furl'eat *, oh d'vn oeil abaifié ,> •> 

Voient l'enfant qui de couleur rcfemble 
A ces blancs lif } quvne Amoureufe ajj'etnble 
Auec la rofe , ou au teint de l'oeillet 
Qui va nageant fur la blancheur du lait . 

Tandis H y las de la gauche s' appuyé . i* 

D effus le bord, del' autre tient la buye, ,-g 

Qu'à front pancb é laiffe tomber en l’eau; i ..i. 

L’eau qui s'engouff re an ventre du vaiffeau , 

Ttjl vn grand bruit : en-ce-pendant Printine 
Ardante au coeur d’vne telle rapine 3 : 

Sa gauche main finement approcha, ' 

Etau garçon le col elle accrocha: . v* 

Coup defl'us.coup le baifi & le rebaife u ; 

J En l'attirant, à fin que plus à l'aife , . r\ 

Sa pcfrv\teur l'emportaft contre-bas: 

Puis de la dextre elle happa le bnts 
Dont il tenait le vaiffeau, s'efforce r . . , 

Dcle tirer fous i'onde à toute force. r\; • d c L 

Hylas crioit &-,refijlo:t en vain:' r v.\ 

Dedans le gouffre il pomba tout foudain 
- Pied contre-, mont, cônwteon vu. t par le vuidé *1 ‘ 

Tomber du ciel font fLime liquide -.*lv v.vi’TE. 

To ute d’vn coup dans U mer, pour frgnal . , Y *2. 

Que la nauircefl fanue de tout mal; ;-ï 

Lots le Patron qui r'ecognoift Cefloile , v.v-’ J, 

Aux matelotsfrfjle qu~ 9 n face. votle^ • ;.:i 


J 


f 


DES POEMES. 137 

Lèvent efl bon : en la mefme façon "v . ,-îi 

Tomba d'vn coup fout l'onde le garçon. :• . lA 

Sur fes genoux la Nymphe qui efl folles- y .. - i 
' De trop d’amour le flatte le confole: 

luy fit part de fa table < çfj fon lit, • • n- • ■ ;vO 
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JEf de fon coeur : d'auantage luy fit 
D'homme mortel vne Dette prendre. • 

.NW n'auoit peu le cri d‘ Hylas entendre 
Tors Telamon qui la voix entendit V>t 
D’ Hylas tombe': Hercule il attendit, * 

Puis le voyant de bien loin il l’appelle, 
Etfoujlirantluycontalanouuelle. 

En attendant , cher Amy, ton retour, 
ïay entendu deux ou trois fois autour 
Démon oreille vne voix lamentable , 

Au cri d Hylas totalement femblable : 

Il efl en peine , ou bien il s’ efl noyé. 

Ou ta ma.raflre a defpite,enuoyé 
Quelque lion pour en farcir fa panfe. 

Bref , ton Hylas efl mort, comme ie penfe. 

Dafpre courroux le fiel luy bouillonna^ : -T 

Ictta fa charge foudain retourna it-.L v . tO 
Sur le riuage où la troupe efuerllée n>\ 

E ai foi t lits d! herbe tentes àefueillée, yblÀ iCk 

Pour s'enquérir en fanglotant menu, wnA .ÿi, 

Siî enfant Grec efloit point reuenu: • :L 

Par tout il cherche & recherche & retourne , ' I 

Reuient ,reua, & tamais ne feiourne. - > ; L 

Mais quand il vit que l'efchanfon Hylas 'O 
Vers le logis n'auoit tourné les pas, î a. 

Tifl vn grand cri: tl auoit i'ameattainte ’J vv.'JL 

D'vne angotfleufe.'çfj mjferable plainte, cv. p .vj'à 
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Refrappant l’air de maint fioujpir profond, •> r -'* - X . 

Engemijfant , comme les vacbesfont ü 

Quand parles bois appellent leurs gcntces, " «■ ' 

Que les couteaux des diuins facrifices ( < - 

Ont fait mourir cmpourprrxfle leur fang: 

JD euant U autel elles gifcn t de rang , 

A qui le coeur trenyblate & les arteres : 

L'air retentit dejjous le cri des meres! 

Tout furieux retourna dans le bois V 

Criant Hylar.vnc greflette vois <- 

JFoible §£/ faits force entr'oyoit à grand peine p 
Qui luy refpond : la \voix fembloit lointaine , 

Et toutefois bten prochaine elle efioit: 

Liais feaugardott-qu'd plein fon ne fortoit, v 

En l’efioufant : ce pendant par valléet ül 

Far ronces , beh,par rochcsreculées •• > • 1 '.v 

Court & re court p enfant à fon malheur. 

Quand vers le foir s’endormait de douleur . ■ vl 

lafon qui vit la nuit eftre tombée 
Et le bon vent pour la voile courbée, 

Dreffe les ponts, monte au vaijfeau cognu. 

Croyant qu’ Hercule y fufl défia venu . . n 1 

Ceft art fubtil fefifi par la menée ’ 

De Meleagre enfant du grand Oenée, . R- . 

Qui bien que tatdvn iour fe repentit , ’• r ‘ . 

Quand le tifo n fies entrailles rofli t. 

Lequel efioit enuieux des viéhnres 
Et des la beurs <f Hercule aux feffes noires. * 

Comme il dormait du trauatl ennuyé. 

Ayant le col fur fa troujfe appuyé, J 

L'arc d’vncofié , de t autre la majfutf, ... 

Voici venir l'ombre grefre Çr menuç . . . O. 
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D u ieune Hylas qui fecoiiant le chef , 

JDe fon Seigneur luy conta fan mefchef. 

Mon f eul Seigneur , qui fui mon ejperance, , 

Qui les vertus m'appris dés mon enfance, • 

Afin qu'vn tour te peuffe deuenir 
Grand comme toy , puis au Ctel parvenir: 

Fui fiant de l’eau pour te fieruir à table, 

{Amour n'efl pas , comme on penfic,vne fiable ) 

Vne Déejfe'amoureufie me vit. 

Qui tout foudain dejfious l'eau me rauit. O 

le tappellois pour-neant , quand ma bouche 
Fut pleine d'eau : quand rebelle &• farouche 
Déjà hou fine en me fiappant tourna 
Mon corps en Dieu , puis fon lift me donna. 

AjfieT^, Seigneur, & par mer par terre _ 


Vay veu fous toy le mefiter de la guerre, 

AJferjnon dos a fine' fous le fais > ,v vt \) 

De ta mafiüe,aj]exjes nobles faits A 

Ont tlluftré ma viue renommée . A , 

Or maintenant ma peine efi confiommét CI 

Loin de la terre , & loin de tout fiouci 
Qu'ont les mortels , heureux ie vis ici. j; 


Adieu, Seigneur , adieu ma chere te fie: 
Far ta marafire encor mainte conquefie 
Te refie à faire,& mille maux dtuers 
Que tu auras vaguant par f vniuers: 

Fuis à la fin vne mort trefiàrueïle 
D oit confiommer ta figure mortelle. 

Ton corps brûlé s’en ira.da.ns les deux 
Prendre fa place à la table des Dieux: 

Fuis tu auras loyer de ta proueffe , 

Four femme H ebé, la royne de tcuneffe . 
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„ Car les beaux faits de l'homme vertueux 
a Ne meurent point: mais du voluptueux 
jj Qjuafa vie en platflrs confommée r .n' 
y » A utc la mort'fe perd la renommée. • * 

Amfln H j las à fon maijlrc parla, 

JLa nuit s’enfuit g? Nombre fen-vola. 

Mon Pajjera t, te refcmble a l abeille 
Qui va cueillant tantofl in fleur vermeille, 
Tantofl la iaune : errant de pré en pré y 
Ou pins les fleuri flettriflcnt à Jon gré. 

Contre l'HyueŸ amafjdnt forces viures . 

Amfl bfant ffj fueillctant mes hures, 
Vamajfe , trie ££/ choifls le plus beau, 

Qu'en cent couleurs te peints en vn tableau, 
Tantofl en l'autre : & prompt en ma peintura 
Sans me forcer t'imite la. Nature: 

Comme tayfait en ce portrait d'Hylas 
Que ic te donne , &fi a grétu l as, 
l’en aimeray mon prefent d’auantage, 
Tfauoir fceu plaire à fl grand perfonnage. 

Fin dupremierliore des Po&nes. 
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C.'ONEVR I. LOYS.DE N O G A- 

reth, Duc d'E{parnbn,Païr&:; 
Colonncl de l’Infanterie 
*• de France. . . . - « rsj 

W E 'tour que tu nafquis , les trois Bar- 
ques chenues,. vd 

Fortune &• la Vertu main a main finît 
1 •trénüH n ü'j'i ' v ' ;j;u 1 1 
D an fer à toit berceau j touurans leur tetin * 

2 'pllaiüant çj? bat fant,eh anterent ton defiiti. 

Enfant , qui prèns du tiel ta naiffance premier^ 
Voy ce tour qui te nt d’vne belle lumière: 

Vten citoyen du monde j & tout en-ufiré d'heur * 
forte an' fion( dés lè'tMefirév'n fignal de grandeur. 
Crois donc pour furmonter toute fortune extrefme. 
Ne cognoifjant qu'vn Roy, tes vertus^ toy-mefme. 

Si tofi que la vigueur de l’àge qui permet i 

JD'endoJJ'erle harnois & d’affubler l'arntet, 

T aura fait artisan des mejliers de B elle une 
( Pourferuir to H E N 8. Yjohfceptrc (y fa toroUef 
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je te voy renuerfer Ch et* a liers & fildars , 

JEt d'aftes valeureux égaler le Dieu Mars: 

Je te voy de corps morts enfanglanter la p lace, 
je voy rouge ta main , rouge ta couteUce ^ 

Dufang des ennemis, & marchant te premier 
Te couronner le font de palme & de laurier • 
le te voy tout armé de tes bandes armées 
D'vn long ordre fniui , comme plis de fumets 
Entre - efclairet^de feux & de brafiers cfpais 
£fut fepreffent tvn l autre , & fe faincnt de près. 

Ou comme on voit en mer les entorfs des ondes 
S' enfler dejfous le vent , fécondés fur fécondés 
Suture le maiflreflot , qui bruyantes s’en vont 
Se rompre d’vn grand heurt contre le premier font 
D’vn rocher oppofe: Ai nfl futur ont les bandes 
Tile-à-file tes pas, tant que tu leur commandes 
D'aller heurter le mur d'vn rempart ennerny 
Pour {emporter (Cajfault : ou te future parmy 
L’efcadron plus ferré des troupes que la guerre 
Mettra dauant tes mains pour en pauer la terre. 

L'Aigle de l'Aigle naifl : le Lyon généreux 
Engendre le Lyon : d'vn pere valeureux 
(Valeureux comme luy) tu as pris tanaijfance. 

Et d'vn Roy tù prendras ta gloire O 1 ta puijfance t . 

Mais quand les corcellets auront fait place aux lois 
Et qu'au rafteau la lance, g/ au croc les harnots. 
Tendront floids §£/ rouille x^, la diuine race . 
D'Aflrée embellira les terres de fa face: 

Alors durant la paix plein d'vn foin nompareil v 

le te voy le premier aflifier an Confeil , 

Les affaires d’Eflat en ton ejprtt comprendre. 

Et des peuples les moeurs Çr la police entendre: 
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A fin qu’en guerre armé,& en paix defarmé. 

Tu fois cherydu Prince, &> des peuples aimé, 
Minifire des deux temps : car t homme en vain s' efi 
force. 

S’il neflraint d'vn lien la prudence & la for ce. 

La Parque ainfi parla. La vertu d’autre part 
2 et tant fur ton berceau doucement fon regart, 
Enflant fa bouche ronde, infpir a fon haleine 
Sur toy , pour te remplir des biens dont elle efi pleine: 
A fin qu on ne vifl point les peuples efionnex^ 

D es honneurs des biens qui te feront donner. 

Les ayant à bon droit par peine &par mérité , 

Et non par la faneur qui s' en-vole fi vifle. 

Fort un e vint apres: qui te prenant la main , 

Et ton co rps tendrelet refchaujfant à fonfein. 

Et ta bouche arroufant du laitt de fa mamelle, t 

Te difi'.Mon cher enfant (car ainfi ie t'appelle , 
D'autant que par fus tous tu m'es le plus d gré) 
Quand mon heureufe main t'aura mis au degré 
Le plus haut des honneurs, dont fouuent ie me loué, 
le teferay confiante, & cajferay ma roue: 

Mes ailes ie rompray en ta faneur, à fin 
Que ton crédit foit ferme, & ne bronche à la fin : 

Mais fans iamais bouger de ta place ajfeurée 
Tu confier ues ton lieu d’eternelle durée 
Iufqu’au iour que plein d’ans , des Mufes protecteur. 
Tu retournes de terre à ton premier faéteur. 

A- tant fur ton berceau ces Déefies mefierent 
D es Rofes ÇfJ des Lù,puü au ciel reu olercnt. 
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SEIGNEVK DE BEAV-REGA'RD 

Secrétaire d’Eitat, »r^ 

Vf fait honneur aux Rois , il fait hon- 
neur a Dieu: 

Lés Princes les Rais tiennent le' plut 
* grandîtes * - 

9» udprei la Dette : & qui reuere encore 
33 Les fer tuteurs d'vn Royf Roy mefrne il honore.- 
Il ejl vrai ,mon du T hier, qti'vn homme comme toy- 
Donne pins de traitait à célébrer qn vn Roy : 

Car la gloire des Rois en fnjet effertdle , ' 1 - - 

Ht ne trauadle guère vne plùihe gentille, 

Ny vn ejprit gadlard , s'il a reçut tant d'heur 
G)jie de ne s’cjfroyer de chanter leur grandeur. 

D 3 vn thème f. fécond eh àbondahee viennent --** 
JPropos defur propos- qui la Mu fi entretiennent, ■' 
Comme en hyticr les eaux qui y (fcoulent d’vn riiont, 
JEt cour ans dans la merfle-à fie s' en Vont: 

Maif poWlouerxn moindre il faut de l’ artifice, 
uî fiti que la vertu n'app'droijje i fre vice. 

Si ef-ce,mon dit Thièr,qnèles plus grands heheuts 
SÇjufot edrnuns en Fr'àcc <i nus plus grands Seigneurs * 
Te font communs auftr, & fi ie tvfuis dire, 

D e toy feu l à bon droit on les deüroif e frire 
Comme propres à toy rmaù'cey î)icux de la Court 
Mc happent à la gorge , & me font taire court. 

Comme on voit bien fouuet aux mines dejfous terre 
Soiet d'argent foient de fer degrads pdlicrs de pierre , 
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Quifont veut fouflentr la mine de leurs bras 
Et ahanner beaucoup , & fi nahannent pas: 

Ce font £ autres pilliers qui loin du tour Je tiennent 
JD edans des coings à part q ut tout le faix fioufiien - - 
nent: 

jtinfi les grands Seigneur s, foi t en guerre on en paix, 
En crédit efleuerffèmblent porter le faix 
Des affaires de France auec l'efpaule large , 

Et toHtesfoii c'efi toy qui en portes la charge. 

S'il arrtue vn paquet £ltale,ôu plus auant. 

Soit de Corfe ou de Grece , ou du bout du Leuant , 
ils le de'phront bien, mais il te faudra mettre 
En ton eflude apres pour refpondre à la lettre . 

Car ainfi que le Ciel ne foiifhent qu'vn Soleil, 
France n’a qu'tn du Thter qui n'a point de pareil , 
Ou foit pour fagement les Efirangers femondre. 

Ou fait pour cautement à leurs paquets r effondre: 

Car foit en fttle bas, on en fille hautain , 

Les Grâces du François s'tfcoulent de là main. *. 

Nul homme ne fe vante efire heureux en la profl, 
Que pour certain exemple aux yeux ne fe propofe 
T es eferits & ton fttle, & pour exerciter 
Sa rhdinftl ne trauaille a te contre-imiter . 

Icy vn Alleman des nouuelles t'apporte , 

Icy Am Effagnolfe tient deuant ta porte: 

V Anglais, L‘ Italien, & L'EfcoJJois aufii '? 

Font la prejfe a ton huis & te donnent fond: 

L vn eecy, üvn cela dmerfement demande: 

F uis il te faut figner ce q u? le Roy commande. 

Qui félon les effets de dintrs argumens 

Te baille en moins d vn tour mille commandement, 

De petits, de moyens' & de grande import ante. 
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Encor' as-tu le foin des grands trefors de France: 
Tailles, tribHts,emprunts,decimes & impôt, 
Nelaijfent ton ejprit v n quart.d’hcure en repos, 

Qyi fi plaifld'acbeuer mille chofis contraires. 

Et plus ejl vigoureux, tant plies il a d'affaires. 

Or atnfi qu'vn poifjon fi nourrift en fon eau. 

Et vne Salemandre ai* braficr d’ vn fourneau, . 
Tu te plais en ta peine, & ta verde vieille ffe 
Se nontfijl du prauail qui iamais ne te lai ffe. 

Quand pu vas au matin aux affaires d» Roy , 
Vne tourbe de gens ffemiff toute apres toy, 

Qui deçà qui delà tes coffe\enwronnent. 

Et tous dmers propos à tes oreilles fonnent : 

L’vn te baille vn placet,lyn te va conduifant 
Tour lu-} faire donner au Roy quelque prefint: 
L'autre (qui a de près ton oreille approchée ) 
Demande ft fa lettre a eflé deffcfihce: 

L’viiejl fafhé d'attendre na repos aucun 
Quetoufiours ne te fume & te fiip, importun: 
L'autre plus gracieux te fait la reuerence , 

Et l'antre te requiert l'anoir en fouuenance: 
Breflafoulletc prejfc <& demeine vn grand bruit 
Tout à l'entour de toy, comme vn torrent qui fuit 
Bouillonnant par le fond des pierreufis valtes, , v 

Quand dejjous le Printemps les neiges font coulées, 

n'as fi tojl dfné,qn tins te faille aller 
Au Confeii, pour ouyr des affaires parler: 

T> uis an coucher du Roy, puis filon ta confiante 
Prcfque toute la nuiél ve.ltçr auec la plume. 

Et pourcenofire Roy d'vnfanorablc accueil 
Te prifi & te chenfi, 0- te porte bon œil , 

Comme à eduy qui prend en France plus de peine; 
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Si fait Montmorancy,& Char U s de Lorraine: 

Non feuls,mau tout le peuple, & ceux qui ont l'ejprit 
De fçattoir difcerner comb.cn vaut ton efcrit: 

Et moypar-defius tous, qui de plu « prêt admire 
Ta vdrtu qui me fait cefie lettre tejcrire. 

Quand vn homme s' ef eue auprès de ces gradsD leux, 
Mefprifant les petits, dénient audacieux , 

Et s' enfant tout le coeur di arrogance & de gloire. 

Se mo&juc de chacun, 0 p/ fi ne veut plus croire r 
Qu il Joit homme fuiet a fupporter l’ ajfault 
De Fortune qui doit luy donner vn beau fault ; . j 
Mais certes à la fin vite horrible tempefie 
Delà fureur d’vn Roy luy faccage la tefie: 

Et plus il fe voulait aux Princes égaler, 7 

Et plus auec nfée on le fait detialer 
Varia tourbe incognue,à fin qu'il foit exemple 
«JP ton orgueil foudroyé, à i’oeil qui le contemple. 

Mais toy, q ut afi l'ejprit net d’enut^ & d'orgueil. 

Qui Jais aux vertueux vn honnefie recueil. 

Qui te J fais modérer en la fortune bonne. 

Qui es homme de bien,qui noffenfes perfonne. 
Détour en tour tu vois augmenter ton bon-heur. 

Tu vois continuer ta gloire & ton honneur , 

Loin de l'ambition, de fîande,& de feintife: [ÿ 

Et ceJIL’occnfion pour laquelle te pnfe 
Le peuple qui toufiours ne ccjfc d’ejptcr 
Los vices des Seigneurs,® 1 de les deferier, 

33 Et fe pjaifi en cela: car de la chofe faite 
33 Far les grands , bien ou mal, le peuple efi la trom- 
pette: , 

Et toutefois il t aime,& dit que noflre Roy 
N a point o,efcïuiteur plue diligent que toy , v 
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Tu ne rouilles ton cœur de l'execrabl e vice 
T>e ce fie or de furie & harpie Anance, À 

Qui les trefors du monde attire dans fa main: 

Car puis qu’il faut mourir ou ce foir ou demain,, ; - 

Qtt e fin d’amonceüer tant d' ef :us en vn coffre ? ' ï. 

Lai! puis que la Nature ingrate ne nous offre 
Que £ vfufi'uifl du bien , que fert de defirer 
Tant de poffefitons , que fert de defebirer 
Le ventre de la terre, & hautement conftruire 
Vn Valais orgueilleux dernarbre (y de porfire ? 

Où peut eflrefb foheiyd ne logera pas 
Tar la mortpreuenu:o u apres le trefpas 
Quelque prodigue enfant de cefl auare pere, 

Tenue fol, desbanchc, en fera bonne chcre. 

Vendra, toura, perdra, & dépendra le bien 

Tar fin pere amaffé,qui ne luy confie rien ? 
s . Car tout L’auoir modain, quelque chofe qu'on face, 
„ Iamais ferme n'atrefle à la troificfmerace: 

33 Amsfuit comme la baie, alors qu'au mou d' Eflé 
33 Legrain bien loin du vanparmy l’aire eflietté. 
Mais fur tout, mon du Tbier,ialoux ie porte enuie 
A ce (le liberté nourrice de ta vie. 

Aux bons mots que tu dis, à ton effrit naïf, 

Si prompt ffj fi gentil ft gaillard g \J fi vif ■ J- 

Qjti dotlemer.taddonneanx vers fa faut aifie, > ' 1 
Tcfaifant amoureux de noftre P oefie. '--~ 

Tu nés pas feulement Pocte trejfarfait, 

Mau fi en nojhe langue vn gentil eff rit fait 
JEpigramme on Sonet, Epifire ou Elegte , 

Tu luy as toutfondam ta faneur efiargie , 
j t fans le dcccuoi rtule mets en honneur 
Auprès (CvnCarxhnafd’vn frice^u d'vn $eigtte»r m 
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Cela ne peut fortir que d’vn noble courage , . 

Et d’vn homme bicn-nay: ten ay pour tefmoignage 
Et Salel, & tous ceux qui parles anspaf)e\ 

Se font près du feu Roy par la Rlufe nuancez^. 

Or ie ne veux fouffnr que les vijles carrier es 
Des ans perdent le biai que tu me fis nagucrcs: 

Et fi ne veux fouffnr qu’vn afle grand & beau 
Que tu fis à deux Grecs,aille fous le tombeau , 

Deux panures efirangers qui bannis de la Grèce , 
Huoient prins à la Cour de France leur addrefl'e, 
Incognçw, fans appuy,ple:ns de foin & d'efmoy, 
Eenfans auoirfupport ou d’vn Prince,o» d'vn Roy. 
Riais ce fut au contraire ,0 Princes,quelle honte 
D'vn peuple fi facréfihelasl^ne faire conte! 

Ils efloyent delatffez^prefqu à mourir de fuit. 
Honteux de mendier le nuferable pain, - • 

£uand, à l’ extrémité portant vn tbreforvare 
S addreJJ'erent à toy:c r cfioit du vieil Tindarc 
' Vn liur-et incognu, & vn hure nouneau '. { 

D u gentil Simontde efueillé du tombeau. 

Toy lors comme courtois, bénin, & débonnaire , 

Ne fis tant feulement dépefeher leur a faire. 

Riais tufecompenfas auec beaucoup d’efeus f 

Ces liures, qui auoient tant de ficelés veincus, . 

Et qui portoient- au font delà marge pour guide 
Ce grand nom de Pindare ç-r du grand Simomde, . 
Dcfqueli tu as orné le Jomptneux chafieau 
De Bcau-regard,ton auure, & L' en a* fait plut beau 
Oise fi Rome fouillant fes terres dejpouiUées 
En don t’euft enuoyé fes medalles rouillées. 

Pourquoy vay-ie contant, moy François, les biéfaits 
Qfd ces G recs efirangers, liber al, tu as faits, . ; 
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Et ie ne conte pdicefte faneur honnefte * 

Que terece» du Roy n'aguere dtarequefle? . v 
Sue lac clebrôii, le vulgaire menteur, ' - 

Babillard & caufenr m appellerai t flateur, 

Et dirait que toufiours ma Mufe efi fauorable 
Vert ceux qui m'ont rece» d’vn vifage amiable. 

Tu ne la mettras paâ(s'tl te plaifij à mejpris: 

La Mufe fut ïadts vôrs les Roü en grand prix : - f • 
D es peuples cllefut autre-fois adorée , 

Et de toy par fus tous maintenant honorée. 

Elle auecques Phxbus hardiment ofi entrer 
Dedans ton cabinet, a fin de te montrer 
Ces vers mal-façonne-^qu’ humblement ie te donne, 
EtÇauecqucs les vers ) le coeur & l* perfinne. 
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VNE, A ODETDE COL- 

Cardinal de Chaftillon. ; 

Ejl à vous, mon Odet 3 d quiie me veùst 
plaindre , » J 

Et corne en vn tableau ma fortune voiu 
peindre , 

A vous qui aue\fiin de mon bien,tout ainji 
Quvnpcre tres-Joigneux de fin fis a Joitci: 

») Tant vaut d vn gentil cœur la prudente nature, 
» Qui ne carejfe pas chacun à l’auentnre , 

„ Pu» dés le lendemain perd fin afftclton: 

Telle inconjlance d ame telle pafiion 
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votif efl convenable, à qui dame Sageffe 
A conioincHes vertus auecques la nobiejfe. CF. 

A vous donc ieme plains, Aiecene trejparfait , 

Du mifcrablc tort que Fortune me fait, •<?. 

De Fortune ennemie, mconflante, & legere. 

Sourde mucttc,aucugle,mgrate,& menfongere. 

Sans foy,fans loy,fans lieu , vagante fans acre fl, ' 

A qui. le vice agrée & lu vertu dtfplatft, 
Mefchanle,pipireJJe, abomtnablejnfamc, 

Et digne (cÿtnàtc cils efl) de l'habit d’vne femnie. . _ 
Quand ceflc aveugle flotte a pris vn homme à itu, 


D es le commencement elle s'en moque vn peu, 
S'cnioiie < çflj s en esbat:pvis comme variable 
En riant le trahift £?' en fait vue fable, 

Vn populaire conte, & l'aflied au plus haut 
( Pour tfl're regardé') du tragiq ' efehaufaut, . \. 

Elle tarit failtmtnt volage «.'importune . ,1 

Les mariniers pendus aux vagues de Hep tune, 

Que la maudite floifl d’amajjer vn treflor 
Aux naufrages expofe à la fuite de l’or. 


Ny ceux que l' indigence obfcurcit par les foules 
D es peuples in cognas qui portent les empoules 
En la main endurcie à coups d’aiguillons 

Contraignent les loreaux de fendre les filions: 

Ai aïs braue elle s’attaque aux. plus hautes perfonnts. 
Elle renutrfe à bas les Rois porte-couronnes , 

Et des Princes plus hauts atterre les honneurs: 

Elle rompt les crédits, elle abat Us Seigneurs 
Quand en moins d’vn clin d’œil fon vifage elle vire * 
Voflre noble mat fon en fç aurait bien que dire, 
Laquille a reflflé par la feule vertu, , ; 

Et plus s efl veu desfaite,Çr plus a combats*, .. ■ 
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JEt nd vont u foujfrir que "Fortune eufi la gloire 
D ’auoir fur vojlre race emporté la vi Claire. 

Or cemonjlre crucibideux Or plein d’ejfroy , 
Seulement nuiCl 0? iour ne fe moque de moy: 

Mali comme vn grand Breton qiuluitte d'artifice 
Contre vn Nam impuijfant de corps Or £ exercice, 
M a prcfje contre terre, Or m’afi-otjfé le corps 
Dejes bras - ennemis q us dontent les plus forts: 
Aucunefoü le ventre, aucunefois la gorge 
Me ferre tout ainfi quen la fumeuf* forge 
Desouuriers de Vulc an la tenaille dedans * 

Sa mafboirc de fer ferre des doux ardans. 

Et ne puis efehapper de fagrfe cruelle, 

Efiioy que vojlre beau nom a mon fecours i appelle. 
Depuis que le DeJhn(DeJlm mauuais Or bon ) 
A vous me prefenta pour chanter vojlre nom. 
le dy bon Or mauuais: car certes il mefemble * 

Elue le Dejlinfut bon Or mauuais tout enfemble : 
Bon, pour auoir trouué tel Seigneur comme voua, 
Qui m'efies fibenin.fi gracieux, 'fjj doua, 

Non matftrc,mais amy, to ut fiancd,' ingratitude. 

Et qui ftuorifexjes Mu fis Or l'ejlude, 

gui par mille moyens rn aue\monfiré combien 

Vous me portereau coeur, Or me voule\de bien : 

Et mauuais, pour autant que vojlre bonne cbere 
D e mon ambition fut la four ce première. 

Auant qu'aller cbe\yous ie viuois fans efmoy, 
Maintenant par les bois, maintenat d par moy, , 
Verrou près des ruiffiaux, maintenant par les prées 
l'allois le nourrijfon des neuf Mu fis facrées: 

Il ny auoit rocher qui ne me fujl ouuert, 

U y antre qui ne fujl à mon œil ilefcouuert. 
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Ny fiurceque des mains bornant ïs.n ’e/pui fifre, 

Ny fi baffe vallée ou tout feul te n'aüajj'e . 

P b oebus au crin doré fin luth me prefientoit. 

Pan le Dieu forefiierfius mes fiutesfautoit , / ^ ,< 
Ftauccles Syluams les gentile s Dryades 
Fouloient finis mes chanfions l'berbettc de gambades. 

Il n’y auoit François,tant fufi-ilbien appris, 

Qui nbonorafil mes chants qui n'enfufi efipris: 
Car tous ceux qu’en mon art les me4Üeurs on eJUme 
( S'ils ne portent aucaur vne enuieufielimef 
Iufies confefjeront ( eficrire ie le puis) 

Qfindomté du trauail tout le premier ie fuis 
, Qui de Qrece ay conduit les Mufies en la France, 

Ft premier mefiuré leurs pas à ma cadance: 

Si qu'en lieu du langage & Romain & Gregeois 
Premier les fis parler le langage François, 

Tout hardy m'oppofiant à la tourbe ignorante. 

Tant plus elle crioit,plus elle efioit ardante 
D e defiebirer mon nom : plus me dijfamoit. 

Plus £vn courage ardent ma vertu s'allumoit 
Contre ce populaire, en defrobant les chofies 
Qui font és hures Grecs antrquement enclofies. 
le fis des mots nouueaux, te refiauray les vieux , 1 ' 

Bien peu me fondant du vulgaire enuieux, 
lÆédi fiant, ignorant, qui depuis afidiél conte 
De mes vers, qu’au premier il ms tournoit à boutez 
Ft alors(mon Odet)tont pur d'ambition, 

Fftongné de la Cour, fans nulle afijeSlion 
De paruentr aux biens te vtuois en fianebifi 
Saw,diJpos gaillard, bien loin de conuoitifie. ' 
Mais depuis que vofire œil daigna tant s’abaijfer 
Q*e regarder mes vers , & t auteur carefj'er, 
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Et que voflre bonté ( <j«i point de pareille) 

Pramifl de m’endormir fur l'vne l'autre oreille: 

Adonc l' ambition s’alluma dans mon coeur, 
Credulsie conceu la Royale grandeur, 
le conceu Eitcfche\, Prieure Abbayes , ^ 

Soudain abandonnant les Mufesysbaye s 
Verne voir transformer d'vn efcalter contant 
JE n no nu eau courtisan demandeur inconfiant, 
y» O que mal aifement l'ambition Je couure! 

Lors s'appris le chemin d’aller fouuent au Louurez. 
Contre mon naturel t'appris de me trouuer 
Et à voflre coucher & à voflre lener, 

A me tenir debout deffus la terre dure, _j.i 

A future vos talons^ u forcer ma natures \ - 

Et bref en moins d’vn an ie deuins tout changé, '■ 
Comme fi de Glaucus l'herbe i'euffe mangé. 

Ou fi i'euffe emirafié l'enchanterefj'e Alcinc , 

^ut transforma l’Anglois en myrteufe racine. - 
Apollon qui fou-loit tn agréer me defpleut: 

Et deptûi mon ejprit { , comme il Jouloit, ns peut . i 
$e ranger à l'cflude, ma pbsme fertile, • 

Tante de l'exercer, fe mu fit mutile: <> 

Si qu en lieu d’efire fenl, d’ apprendre, & de fçkuoir,. 
le brulay du defir d'amaffer & d’auoir: 
l'appris à defgtufc-r la naïf de ma face, 

EJpier, efco ut er, aller de place en place, - 

y y Cherchant la mort d'autruy : miferable moyen, 
yy ad par U mort d’autrüy onaugmete fin bien , 
Et alors .à bon droit les Mufis counrouf&es ■> -■ 
Vequoy ie les anoisfi lafchsmcntlaifées, • 

Vnidrent à la Fortune, ’ffj luy dirent ainfi: 

O D érjfe, qui tiens tout ce qui efl icy ji 


DES POEMES. Iff 

E/tclos dejfous la Lutte, & qui feule as puiffance 
Sur tout cela qui prend en la terre naiffance , 

Qui fais tout, qui peux tout, qui gouuerncs tout. 
Sans nul commencement, fans milieu, ny fans bout , 
JL qui les puijfans Rois doiuenl leurs grand’ s armées , 
jl qui les marin ers leurs galères ramées, 
jî qui le laboureur fon trauail annuel , 

Et à qui le marchant fon fini continuel , 

Qui tiens dedans tes mains les Rois & les Empires, 
Qui en bas & en haut les b-ro utiles g£/ les vires . ? 
Comme tu veux, DéeJ]'e,& qui par tVmtier s 
Seule te fais nommer de nulle noms diuers 3 
Selon que tu es dure, ou bonne, on fauorable: 

Entens noflre oraifon,& nous fçisfcconrable. 

Nous anions longuement entre nos bras chery. 

Et comme noflre enfant tref- chèrement noitrry 
Vn Ronfard Vandomois, luy permettant l'entrée 
(Qu’à bien peu nous faïfons') de noflre onde fa crée, 
Luy permettant de boire ennss dtnms rttijj'eaux, 

T> e toucher noflre luth,de monter aux coupeaux 
Denàflrc fainfl Parnajfe, <$• comme par conque fit 
Porter de nos Lauriers vn chapeau fur la tefle. 

Et au rais de la Lune entre cent mille fleurs 
De fon pied fouler l'herbe au milieu de nos Saurs. 

Or ce Ronfard ingrat de tant de bénéfices 
Qu'il a receu\de nous comme do fes nourrices,, 
jilleché des faneurs trompeufes de la Court \ 

(Le panure fut qu'il efl) apres les Princes court , i 

Et nous met à mcjpris, nous fuit & nous dcfdaigne. 
Ne. fait plus cas de nous ny de noflre montaigne , 

Et comme furieux fon luth il a brifé. 

Et d'vn coeur tout chagrin noflre choeur dejprife 
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Si bien que maintenant, refi-attaire,il cuite 
La fiource de Pegajh, oit nojire troupe habite. 

Pource grande Déeffe, à qui Dieu met e's mains 
Les verges four punir lespeche\des humains, 

Funy cet apojlat, & de playes cruelles 
Monflre luy .qu'il ne doit outrager les fucelles 
Pilles de lupiter,à qui cent mt lie autels 
Fument à nojire honneur honorex des mortels. 
Encore que tu fois pour Déeffe tenue. 

Si ce nefioit par nous, tu ne ferois cognue: 

Car fi nous n'efcriuions à la pojlcnté 
Les diuers accidens de ta dminité, 

T u ne ferois D éejje, & ton pouvoir fi ample 
Sans nous n'aurott autels, facrifices,ny temple. 

Pour nous recompenfer, donne nous que toufiours 
Il voye fis fi feins aller tout au rebours , 

Et que ianiais vn fiul d fin projit n'arriue : 

Donne nous que toufiours en efperance viue. 

Et qu'à fcMÎecenas il donn e tant d'ennuy 
Qu'à lajinils'en fa fiche & s' ennuyé de luy. 

Là donc, grande DéeJJ'e , accomply nos demandes. 
Tu peux faire cela: tu fais chofes plus grandes. 

A-tant fie tes/t la Mufe: & Fortune du clin 
D'vn fiurcy rabaifié.nnjl lapficre à fin. 

Autour de fies coJle\cejle grande D e'etfe 
A mille jeruiteurs en vne tourbe ejpéffe, * 

Gfti n'attendent fi non défi voir appeller 
D e leur maifireffe, afin de promptement aller ' * 
A fies commandemens, pour an monde parfaire 
Comme Fortune veut, bonne oumannaifit affaire. 
Là Je voit le défit qui fie ronge le cœur, 

La pâlie maladie & lafoible langueur: • - 
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Là fe voit mainte nef contre vn rocher cafiée. 

Et mainte grande armée à terre renuerfée: 

Là ficd le defconfort qui fe rompt les cheueux, 

La flambante fureur, le courroux outrageux 3 
Le dueil , la pafiton,les fanglots §£/ les larmes. 

Le defeJJ>oir qui tourne encontre foy les armes , 1 

Laperte de proce\, d'amis, & de parens, 

Et mille antres malheurs d ejfefls tous dtjfcrens. 

Bref, tous les accidens de la terre & de l’onde , » 

Et tout ce qui tourmente ou refiouyt le monde, 
Accompagnent la Fée, < çfj d’vn Jpacieux tour 
Ainfi qu' Archers de corps la ceignent à l'entour . 

Là couplex^pefe-mejle auecques les trifieffes 
T iennent rang les plaifirs,la ioye, & les liejfes , L 

Le crédit, lesfaueurs,qui pendent à filets 
Aux foliueaux doretjies malheureux Palais: 

Des vus la foye efi fimple,&> des autres rttorcc , 

Que cefie Royne aueugle auecques vne Force 
Coupe en moins d vn momet,gy de hauts Empereurs 
Les fait en mefmeiour deuenir laboureurs , 

AbaifJ'ant leurs efiats par les tourbes communes. 

Là fe roulent autant de fortes de fortunes 
Qu’on voit d’herbe en vn pré de mille fleurs veflu. 
On de fablon aux bords de l'Eurype tortu. 

Or de tous les valets quelle auoit à la dextre, 
Appella le Malheur, valet le plus adextre 
Qui foit en fa maifon ,pour fçauoir finement 
Mettre à chef de fa Royne vn prompt commademet. 

Marche, Malheur, dtfl-elle, ’çfj voilé d’vne nue 
Entre dedans Paris, à fin qu’à ta venue 
Homme ne te cognoijf ?, fifj puis de part en part 
Entre dedans l ej^rit du Vandomois Ronfart: 
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Va donc Ÿ le rencontre nu math en fa couche 

eTu/Zb Sy!KX,mM m “ r - "J 4 *••** 

y Lejt malheureux que tout ce qu',l fera 

Nefe„ r ,en u U cmm anit 1 

T‘r ’fr m ^ dcJl °Z' d ‘ ma h ‘ ai '- ’ 

jCP’ d ’ Jou T "‘ m ‘ «* MnlhmrMm-htunun 

/«rawwfe Wj*c malheureux. 

C c/Im nufrmet du tour que t Aube retournée 

tZ r T t° n u ^ 

Z* '? CVefie nuon t0ht * l'entour 

a ° S ! S de Dai/mt nnnonc é le beau tour. 

^■U cemsfchât Malheur entra dedas ma chaire ' 

* ”7' "mUO, ^ rf» UBU. n'eu membre ' 

Ou promptement n entra JpUu vifie qu'vn efcL 

7 Trn emi p e , Cn ten r f^ain & clair. * 

/? W hMdl yfiudam: mau fartant de là porte 
le heurtay contre l huis du pied , 

par augure tel Pauife le mechef 

Z 3 ’ ,a me pendait fur le chef, 

lar trou fou me trembla toute la ïambe defirc 

l n Uure , me t0 . mh * ho ” de la main fenefîre, 

Banane me deumt tout le beau teint vermeil 
" * e ft*nuMy point regardant le Soleil 

jf.faZ" ”*“** d’enuée, 

■De trauaux courtisans ( e touymcntay ma vie: 

Mon cœur, que le Malheur par la doute esbranla 
Me promettant cecy & maintenant cela . 
le vons imbortun.lv min* i . r. 



ma P lus donne' qu'ejbererie hofé- 
Mau toujours le Malheur au don s'efi oppofei 
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J Et plus Catte-^frrié, & plus Fortune a tnljè 
Sa mifcrable main fur la cbofe promfe. 

Si la fauffe nouuclle , ou ( aducrtiffcment 
De quelque bien arriue à la Cour faufj'ement, 
Toufiours s'addrejfe à moy, &• la bonne nounelle 
Me fuit de tous cojle^g y tamais ne m'appelle: 

On bien à tel de fin ( mon Prélat ) ie fuis né. 

On bienla haut au ciel ie fuis- déterminé 
Que toufiours le bonheur fuira la Po'cfie , 

■N ayant pour tout fon bien quvne Lyre moifie. 

On qn vn luth mal-en-ordre, in cognu des Seigneurs , 
Sonnant par les rochers, fans biens fans honneurs. 

Et non tant feulement le Malheur ne m'ojfance: 
le le fuis d’autre part de la fauJJ'e cjperance 
Eourreüe de la vie, ah! qui le genre humai n 
Amufe ctvne baye, r çfJ le repaijl en vain. 

Qui conques a produit l'ejperancc fécondé 
More des vanité il a produit au monde - 

Lafem'ence des maux ( miferables bourreaux 
Qui de nuit & de iour tourmentent nos cerneaux.') 

Pandore, tu deuois loin de la terre bajfe 
D cffermer U couuercle à tà maudite taffe , VH 

A u ciel ou en enfer ie ne m'en foUci pas, 

Eourticu que fon feiour ne fuft point toy bat* 

Ce/le mefehante pejle au foir quand ie me couche, 
Se couchant près de moy me drejfe l’efcarmoucbe, 

Et mille vanitexdans le cerueau me peint. 

Et ce qui n'ejl pasvray,vray-femhlable me feint* vL 
Et deçà & delà m'agite & nie tourmente 
Sons l ejjwir incertain d’ vne menteufe attente . • I 
Quelquefois ccjlcfaujfe en meftatant me dit ; a 

2 e veux-tu defier, RonfardgLe ton crédit? 
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Lors trifie ie reffons à la vaine efferance: 

D» teps du Roy François grad Monarque de Trace 
le pouuois ejperer, lequel toufiours mettoit 
Enreferne le bien pour qui le meritoit , 

Et Jans le pourchaffer venoit le bénéfice 
A celuy qui faifoit à la Mufe feruice. 

Maintenant ie ne fuis ny vaneur, ny maçon y 
"Pour acquérir du bien en fi baffe façon: > 

Et fi ayfait feruice autant à ma contrée 
Qu vne vile truelle à trois croffes tymbree. 

Defloge de cbexjnoy , mal à-gré iereçoy , 

Tour ainfi me tromper, vn tel hofie que toy. v,£ 

Aucunefois (; Prélat ) il me prend vne enuie 
(OÙ iamais te ne fut) de courir l' Italie , \ „ 

Et par vn long voyage effacer lefoucy ' -* 

Et le mauuais defiin qui me pipent tey: 

Tauurefot que ie fuis, qui penfe qnvn voyage, 
Tantfoit-il efiranger, m'arrache du courage 
Le foucy encharné, qui dans mon cœur viuroi* 

Et deffus mon chenal en crope me fuiuroit. 

: i* veux aucunefois abandonner ce monde. 

Et hasarder ma vie aux fortunes de l’onde . i 
Tour arriuer an bord, auquel V tllegaignon 
Sous le Pôle An tar tique a femé vofire nom : 

Mais chétif queie fuis, pour courir la mariné 
Tar vagues & par v en ts,la fortune maline ■ 1 v 

XI e m % abandonnerait, & le mordant efmoy 
Deffus la poupe afiis viendroit auecques moy'. 

Dotte V tllegaignon, tu fais vne grand' faute t. 

De vouloir rendre fine vne gent fi peu caute, 

Comme ton Amerique,où le peuple incognu 
Erre innocen tement tout farouche tout nu, . : 
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D'habits tint atifii ntt qu'il efi tut de malice , 

Qyi ve cognoifi les noms de vertu ny de vice. 

De Sénat ny de Roy , qui vit à fin platfir 
Porte de l’ appétit de fin premier defir , 

Et qui n'a dedans l'ame ainfi que nous cmprainte 
La frayeur delà loy qui nous fait vittre en crainte: 
Mats fuiuant fa nature efi fiul maifire de fiy i 
Soymefines efi fa loy , fin Sénat, & fin Roy: • x 
Qui de contres trench ans la terre n'importune , 
Laquelle comme t air à chacun efi commune. 

Et comme l'eau d'vn fleuue,eft commun tout leur bie , 
Sans proce\engendrer de ce mot Tien eb* Mien. 
Pource laijfe les-là,ne romps plus (je te prie ) 

Le tranquille repos de leur première vie : 

Laijfe les ie te pri,fi pitié' te remord. 

Ne les tourmente plus & t enfny de leur bord. 

Las !fi tu leur apprens à limiter la terre. 

Pour agrandir leurs champs ils fi feront la guerre, ' , 
Les procexjturont heu , l’amitié de faudra. 

Et l’ajpre ambition tourmentes' les viendra. 

Comme elle fait ici nous autres pauures hommes, 

Qui par trop de r ai fin trop nufcrablesfommes : A 

Ils viucnt maintenant en leur âge doré. ■ X 

Or pour auoir rendu leur âge d’or ferré 
En les fufant trop fins , quand ils auront l'vfage < 1 
D e cognotfire le mal , ils viendront au nuage 
Oh ton camp efi afin , §£/ ente maudijfant 
Iront aucc le feu ta faute puniffant, u 

- Abominant le tour que ta voile première 
JS lanchifi fur le fablon de leur riue efirangere. 
Pource laiffe-les là, ’çf/ n attache à leur col « 
Le ioug dîfermttide , ainçoit le dur licol . 
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£hti les eflran fierait fit a l Audace cruelle 
D’vn tyran , eu d'vn luge, ou d’vne loy nouvelle. 

Vntczjfeii rcufegcnl fans pane &>fins fouet, 
VtHet^ to^eufenunt : ie voudrais vivre ainft. \ 

L' Iliade des maux qui ma raifon travaille. 

Et ceux que le Malheur en fe rouant me baille 
En rompant mes dejfetns , ne m euroit arrcjlé. 

Et gaillard ieviur oi< en tonte liberté. 

Mais l’extreme regret qui plu s le coeur meprejfe , 
C'cjl qu'il faut qu'd tous coups, tous les tours g*/ fans 
cefl'e 

le vous fois import un. Or comme généreux 
Tous fcane\efttc l ejpnt de l'homme ejl dcjlreux 
D'acquérir de l'honneur , & ardant de fe faire 
u Ippàroijlre en crédit dejjin le populaire. 

Populaire ignorant , greffe maf'c de chair, 

Qui a le fentimcnt d’vn arbre ou d'vn rocher, \ 
Traîne à bas fa pensée , & de peu fe contente. 
D'autant qusfon ejpnt hautes chofes n' attentes 
Il a le coeur glacé, & iamais ne comprand 
Le plaifir qu'on reçoit d'apparoifire bien grands 
Mais le gaillard ejpnt à la hauteffe penfe. 

Et pour y parvenir il faut del'mpudcnce: 

>3 L impudence nourrijl /'» donneur & les ejlats, O 
a L'impudence nourrijl les criars aduocats, 

» Nourrijl les courtisans , entretient les gendarmes : 
>3 L’impudence auiourd’huyfont les meilleures arme 
33 Dont on fe puijfe aider , mefntd celuy qui veut* 

33 Paruenirà la Cour , ou la vertu ne peut 
33 Pour vertu fe monJlrer,Ji l'impudence forte 
33 A l'huis desgrads Seigneurs fur fan dos ne la perte. 
Mais fur tous le Poète cjl le plus eshonté ; 
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Car ainfi quvnc mortjcbe^ipres qu’tlle a goûté. 

Ou du miel , ou du laicl quelque chofe qu'on face 
Lt deujlelle mourir , n' abandonne la place, 

Jiins vole opiniaftri <gr reuole à L’entour y 
Coup fur coup redoublant fon tour & fon retour 
Sur le breuuage aimé , (ufqu'a tant que gourmande 
JliL fon ventre affamé remply delà viande : 

Jltnfi fait le Pacte , alors que le bon-heur 
Luy prefente l'appajl JJvne douce faneur, 

La fuit opintajlre, ffj comme i me fang-fne . ' 

La hume lufqu à. tant que fa faim foit repue. ' t 

l'ay de vcjlrefaueur en tille forte vft: : t 

Tardonne\ moy , Prélat /en ay trop abufe , 

Lt receui\cc$vers comme venant d’vn homme 
Qui refue en chaude ficure , oufenettque, ou comme 
JD ’vn à qui la douleur fait defgorger en vain . 

JDes mots qu'il ne dirait s’il auoit 1‘ offrit fain. 

mfi L'affcéhon , l'ambition , & l ire, ' . 

M a l-rafis du cerueau , mefonùçy re férir e . J> 

Vn difcours fantajbque , ou te n'enffe penfé 
Si mon efprit nejloit de defpit infenfé. 

Ce pendant > Monfeigncur/e fins deuenir moindre 
Lu chantant lefouci qui mon coeur foulait poindre t 
Lt me fuis defehargé de magne ne douleur 
De voua auair chargé et ef coûter mon malheur. ■ i. 
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A MARC ANTOINE 

de Muret. 


Vis qu'Enyon d'vne effroyable trope 

Pieds contre-mot bouleucrfe l Europe, 

La panure Europe , ÇfJ que L horrible 
Mars . . 

tflien cjpand de toutes pars: 

Of mutinant contre foy l'Allemagne, x 

Or' oppofant d la France ï EJpagne, r — 

Ioyeux de meurtre 3 or le pays François Z 

Al'Italhi&Wçojf'àl'uùigük: ' 

Pcuple chétif, qui fes forces hasarde 
Contre foy-mefme,& qm fit ne prend gardé 
Que ce grand Turc bien tojl ne faudra pas 
Derenuerfer leurs pmfjances à bas. 

Les feparant comme vne Ourfe cruelle j 

De cent chameaux fepare la querelle. .«^ < T 

Et qui pis ejlfpuis que les bons ejprits l 

Pâlies de faim, fans faneur &fans pris , , . < L 

Aux Cours des Rois fans Mecenesfn ffori nen. 
Bien que le fruit des Mufesils moijfonnent , 

D ifrracie\comme gens vicieux. 

Puis que Ion voit tant de foudres aux cieux 
En temps fer ain, puis que tant de Cornet es. 

Tant de ebeurons, tant £ horrible s planètes 
Nous menacer: puis qu'au milieu de l’ar 
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On voit fi dru tant de fiâmes voler , 

Fuis trébucher degltjfades roulantes. 

Fuis que Ion oit t ant d’Hecates hurlantes 
Toutes les nuicls remplir de longs abois 
J_es carrefours , les chemins & les bois , j- 

Et de longs cris fe plaindre e's cime t aires , 
Effarouchant les ejpnts folitaires: 

Parton , Muret, allon chercher ailleurs 
Vn ciel meilleur , r çf/ autres champs meilleurs: 
Laijfon , Mur et, aux tigres effroyables 
Ft aux lions ces terres mtferables : 

Fuyonfuyon quelque part ou nos piex^ 

Ou nos bateaux dextrement defhex^ 

Nous conduiront : mais auant que de mettre 
La voile au vent , il te faudra promettre 
De ne vouloir en France rjeuentr 
Iufques à tant qu on voye deuenir 
Le More blanch ie François encore 
Se ba^anant prendre le teint d'vn More: 

Ft tant quon voye en vn mefme troupeau 
Frrer amis le bon l’agneau. 

Donq fi ton cœur trefi'aute d'vne enuie 
Debien-heurerlereftedeta vie , 

Cray mon confiil, & laiffe feul ici 
Fn fin malheur le vulgaire endurci , - 1 

O u fi tu as quelque rat fin meilleure, • 

Sans plus tarder , dcefle heure à cefle heure 
Dy-la, Muret : finon marche deuant , 

Ft mets premier les antenes au vent, 

£fuefimges-tu?mon Dieu que deparejfe 
T * amufi icy! regarde quelle preJJ'e 
Dejfits le bordhoyeufi nota attend 
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le conduire, & fis bras mus e fi end, ;UA ; 

t deutrs nous toute courbes andine, 

Et de la tefie en criant nous fait fine 



De lapajjcr dedansnofirebaltcaul 

Je voy Thiar,des Autels -, & Beüeatt, 
B ut et, du Parc , Bellay» Dorât , & celle , 


Hofirc Maigny , & parmi la campagne \ 

Vncfcadron qui Maumont accompagne. . \ 

Voici Turin , la (’erufe çp Tagault, X 

Et Tahurcau , qui sa tirent en bault ù ; ; «O 
L'ancre courbée , O" plant axj'nr la poupe t:t(: \ 

D’vn cry nattai encouragent la troupe ;*.! 

D 'abandonner le tcrr.o.sr paternel ^ ,<X 

Four vture ailleurs en repos etcmel. 

Cd que ïembrafteyne fi .chcrc bande: - • ; 

Or -Jus , amis, puis que lèvent cohiman de , : -A i 

De demarer, fut d' vibras vigoureux • • X 

Poujfonlanefà ce bordbsen-heureux, t , j. 

An port heureux de'sljle, bicn-heurées, l 

Que l’Océan défis eaux aitt^ée^ ■. - iv .. iw ;.V*CX 
Loin de ï Europe ,,&do'.n de fis çornb'as 
Pour nofire bande emmure de fis bras, u’.j.m . » «1 
Là fans naurer comr^e tcpMsfire aycule , - O 

Dufoc aigUjproiLgtù , toi4.cfi>4 f • .i'.-uc.î,?. 

Fera germer en toyiUfes forêts ' • \\t y\-\fL 

Parmy les champs les prefins de Çcrts: > * jtv -x 

Là fans tailler la nourrifiierc plante 
D /> bon Dcnys, d'vnc grimpe nre lente t ,T. ? ^ _ v 
S’entortillant } mettrirafis raifins 


T roupe de gens qui court apres Iodellç; , 
Jcy B aifvne troupe conduit , 

Et là t’.auifc vn grand peuple qui fuit 
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De fin bon gré fur les ormes voifins. 

Là fans mentir les arbres fe ta unijfent 
D'autant de fruits que leurs boutons fleurijfent: 

Et fans faillir en tous temps d/apre\ 

J> e mille fleurs s'y peinturent les pre ^ >1 

Francs de la bixe ,& des roches hautaines 
Toufiours de laicè gazouillent les fontaines. . 

Là comme icy l'auarice n a pas 
Borne' les champs , ny dvn efj ort de brat ir 
uiuec grand bruit les pins on ne rentier fe tc . 

Fo ur aller voir d'vne longue trauerfe 
£éjselque autre monde :atns iamais dcfcouuerts 
On ne les void de leurs ombrages verts . » 

Far trop de chaut, on par trop de fr oidure , . f 
Iamais le loup pour quefler fa pafluxe £ 

Venant ait fitr , ne vient effaroucher . > 

Le feurbeflail à î heure' de coucher: ’ . • a.) 

ulms fans pafleur çjr fans qu’en luy commande, v I 
Befant aigu , de fin bon gré demande \0 v„i 

£>J*e C on Üamciïlc , & de luy mefmç tend • < y 

Son pis enflé qui de crefmc s'efeend. , ^ v . 

Là des dragons les races efcaillées ,îO 

Gardansles bars des nues cfmai{lees \ .. Ul> t ^ 

Ne font horreur à celuy qui fiuUp . * w. r ,*/\ 

Va par les pre\oufdff\ vn chapelet. 

Le vent po uflé dans les trompettes tortes ^<Z t 
Ne bruit point là,ny les fr cris cohortes . \ 

D’hommes armexJiQrfiblemetit ne font .. <<,> 

Leurs monons craquer cl'jjiu le font. , 

Là les enfans n enterrent point itursferes, - ■, 15 > , ci 
j Et là les feeurs ne lamentent leurs fer es: - c 

Btl'ejfouféne sadohrepa* 
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De voir mourir fa femme entre fes bras : 

Car Leurs beaux ans entre-lafj'e\n amuent 
A la vieille ffe , ams d'âge en âge viuent , 
Varia bonté de la terre des Cieux, 
Jeunes & fains comme viuent les Dieux . 

Là n'aborda l'impudique Mede'e 
Suiuant lafon : ny là nefi abordée 
La nef de Cadme, là d’ Vlyjje accort 
L'errant troupeau ne fauta fur Le bort. 

Là venerable en vne rob e blanche, 

JEt couronné la tejle d' vne branche 
Ou de Laurier , ou d'Ohuicr retors , 
Guidant nos pas maintenant fur les bors 
Du flot falé , maintenant aux valées 
JE t maintenant près des eaux reculées, 

Ou fous le fais d'vn vieux chefne brancha , 
Ou fous l' abry de quelque antre fourchu, 
Diuin Muret ,tu nous liras Catulle , 

Liras Ouide Properce, & Tt bulle. 

Ou tu ioindras au cyflre T eien 
Auec Bacchus t enfant Cytherien: 
Oufueiüetant vn Homeée plus braue. 

Tu nous liras d’vue tnaieflé gratte 
Comme Venus couurit d vne ejpejfenr • ’ ü 
la demy-mort le Troytn r au fleur, 

Quand Matelas le plus petit Atridc 
En lieu du chef eut la falade vutde: 

Buis comme Hefler d flous vn faux harnais 
Tua Patroclc,& comme les Gregeois 
D emi-brufle\de la T royenne flame, 
Brioient Acbtt dejpit pour vne femme: 

Buis comme luynouHclicment arme 


jy'vn fer diuin , contre Heélor animé 
Le fijl broncher fur fa natiue poudre 
Comme vn Pin tombe accablé de la poudre. 

A ces chanfonsles chefnes oreille ^ 
Abaifferont leurs chefs efmerueillex^ 

Et Philomele en quelq ue arbre efgarét 
ü aura fouet du péché de Terée, 

Et par les prexfes eJlonne\ruiJfeanx 
Pour t'imiter accoiferont leurs eaux . 

Panle cornu , doux effroy des Dryades % 

Et les Syluains amoureux des Naïades 
S f auront par cœur les accents de ta vois 
Pour les apprendre aux rochers & aux bois. 
Voire fi bien qu'on n'oirra qu'vn Zephire 
Parmy les fleurs tes louanges redire. 

Là tous huileries vns fur les fablons 
Iront butant , les autres aux balons 
les prexjd'vne partie égalé 
Courront enfemble, & tour ont à la baie: 
L’vn doucement à l'autre eferimera. 

Outre la marque vn autre fautera. 

Ou d'vne main brufquement balancée 
Ru’ra la pierre,ou la batre efancce. 

L vn de fon dard plus que le vent fondai n 
Décruch'era le cbénrcitl ou le dain : 

Les vns plus gais de/fus les herbes molles , 
V/reuoltans à l’entour des caroles 
Suiuront ta note, O" danfsns an milieu 
Tu paroifiras des e failles vn Ifieu 
Les fnrpajjànt : mais les autres plus fages , 
Dam quelque plainte, ou dejjus les i in âges 
Le long d’vn port des villes fonderont, 
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r Et de leur nom cet villes nommeront. 

Telles , Muret, telles terres diuines 
Loin des combats , loin desguerres mutines , 

Loin des fouets, de foins & de remors , 

Toyjoy, Muret, appellent à leurs hors, 

* jittx bords heureux des tfes plantureufes, 
jLux bords dtuins des if es bien-heur eu f es, 

Que Iupiter rèferuapour les fiens, 

Lors quil changea des fieclcs anciens 
L'or en argent, & l’ argent en la rouille 
D 'vnfer meurtrier qui de fon meurtre foui lit 
La pauure Europe! Europe que les Dieux 
Ne daignent plus regarder de leurs yeux, 

— Tt que lefuy de bon coeur fous ta guide, 

Laf chant premier aux nautres la bride , 

Et de bon cœur fi qui te dis adieu 

four vutre heureux en l'heur tüvnfi beau lieu. 
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PROSOPOPEE ,DE LOVYS 

DE RONSARD MAISTRE DHO- 

ftel du Roy Henry 1 1. & pere 
del’Autheur. 

O us qui fansfoy crrc\à l’auanture , 
Vous qui tenexja fecle d’Epicure , 
Amendc\yous ,pour D ieu ne croyex^ 
pat, 

Que l’amemeure anecques le trejfas. 

La nuifl hajloit la moitié de fa courfe , 

Et my-courbé le gardien de l'Ourfè 
Viroit fan char avn affex^petit tour 
Au rond dtuPole, en attendant le tour: 

Quand t apperceu fur mon h fl vue image 
Grefle, fans oi^qui l’oeil & if vif âge. 

Le corps, la taille, < çfj la parole auott 
- D h pere mien quand au monde il viuoit. 

En me pouffant, trois fois elle me touche: 

La retouchant, s'en-vola de ma couche 
Loin par trois fois, & par trou fois reuint: 

A la parfn plus ajfreufe, me print 
La gauche main, & chargeant ma poitrine 
Me dit ces mots tout remplis de doflrine: 

Mon cher enfant, par le congé de Dit u 
le fais d’enhaut ma defcente en ce lieu 
Pour t enfeigner quel chemin tu don fuiure 
En cejle terre, <*y comme tu dois vture , 

Comme tu dois plein d’ ardeur de foy . . 

H* 
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Venir vti tour au ciel auecques moy. 

Premièrement crain Dieu fur toute chofi , • 

Ayetoufiours dedans ton ame enclufi . 

Safaintteloy, &/ toujours Iefuchrift 
PJoJlte Saitucur en ton coeur foit efcrit. ^ . 

Apres, mon fib.fi tu veux que Dieu t'aime. 
Aime ton proche autant comme toy-mejme: 

Dieu le commande, g? ne tç ry de lny, 

Si par malheur luyfuruient quelque ennuy. ^ 
D’vu ferment vain le nom de Dieu ne turc, 
pny tout larcin, abfiien toy de luxure , 
file fois meurdrier, ne fois point glorieux , 

£p« humble à tous, porte honneur aux plus vieux. 
Enivrement pour gain, ou pour dommage. 

Ou pour rancoeur, ne dyfaux tcfmo.gnage. 

Ton coeur ne foit d'auarice entaché, , 
pje commets point vnfcandaleux péché, • ^ 

Ke fois menteur, ny plein defiateue : 

Vers l’innocent nvfi df tromperie: 

Commande toy, gr en toute faifon 
Tay que tes fins firuent à la Rai fin. 

Et par fur tout obeys a ton Prince , 

Et n’enfi'ain point les loix de ta promu ce: 

Sois doux gr fige, g? ne fou auancc 

De dire à tous ce que tuas penfé, 

Ams temporifi, gr toufiours te confiille 
Auxgens de bien, & leur preficl’orcitle. 

Vtuant ainfi tu feras bien-heureux, 

Riche d'honneurs , gr de biens plantureux. 

Et mort top ame en la vie éternelle ^ 

Se viendra ioindre à la mienne, gr a celle 
D e l'Oncle tien, qui encores d ici 
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Volt, comme moy, U peine & le fouet 
Qui te tourmente, g/ fait à Dieu prier e. 
Tour ton profit, de ntfy laiffer gUtere . 

Atnft dfantie vins pourl’cmbrajjerj 
Et par trou fou ie la voulu preffer , 

La cheriffant : mais la 1 i neufs idole 
Fraudant mes doigts, ainfi que vent s’-en vole 
Trois fois touchée, toift efhterueillé 

Au pointt du iour fondai» iC'lricfueitlé. 



• LE H O V X, 

A iean brinon, CON- 

(ciller en Parlement. 



Es vns chanteront le Frefite 
Bon à la guerre, ouïe Chef ne 
Quifùttadu és f&rtts 
Le vieil oracle des Grecs: 

Les antres l’Olctfepak 


Ouïe Laurier qui s' égalé 
Maugré lefi-otd Aquilon 
Aux beaux cheueux d‘ Apollon 
Les autres la Palme heureufe. 
Les vns la fueille amonreuft 
*Du Myrte, qui doit vn 
FT eterni^er pour C amour 
Quel» Cypnnem 
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Mais moy fans plus ie veux dire 
En ces vers d'vn flile dons 
Le nouueau blafon d’vn Hous, 

Non de ces Hout folitaires 
Battis des vents ordinaires 
Sur les monts Caucafeans, 

Ou fur tes monts Ripheans , , 

Ou fur la riue Scythique: 

Mais bien vn Hous domeflique, 

Qui pare' en toute faifion 
Le tardm & la maifon 
De Brinon, qui des enfance 
Mena les Mufes en France* 

Et les ofant deuancer / , • _ 
Tremier les mena dancer. 


Mais en chofe fi petite 
U ne faut pas que i'inuite 
Les Mufes : à cefiefois 
Vous Nymphes, l’honneur des beis t 
Sans autre force plus grande ■ 
Dire\ce que ie demande. 

Le Hous vne Nymphe efloit , 
Qui par les f or efis port oit 
L’arc de Diane puceüe: 

Et l'eu fl- onprifepour elle , 

Sinon q uelle n’auoit pas 
Ny les brodequins fi bas , 

Ny femblable flaque nie: 

Car t vne ondoyoit garnie 
Defi-anges d’or recamé. 

Et l'autre de fil tramé: 

Au refis en beauté pareilles m 
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Sur les efpaules vermeilles , 
Ores fort ch eue u mouuant 
Seruoit de ioii et au vent 
(. Aifie d'empejlrer fes aile % 

D edans des treffes fi belles ) 
Ores en mille plisioint 
uîu cofié nempefchoit point 
D’vne fiotante fiecoufje 
LJ y fit trompe ny fit tronffe. 

Ilfaifioit chaut,& Phcebus 
. "Défiés ray ont plue aigue 
Recuifiit iufiquà la lie 
Des ondes l'humeur tarie , 
Quand le Hons pour euiter 
L'ardant Chien de Iupiter , 
Se cacha dedans vn antre 
Où iamais le Soleil n entre. 

Dauant cefi antre pen^oit 
Vn vieil cep , qui ejpandoit 
Ses bras tortus iufquen terre 
Rntrelajfex^de l'hterre; 

Là s'eflargijjoit aujfii 
Vn vieil coudrier racourfi 
Retojfu de mille branches, 

Où de leurs gorgettes franches 
Les oifillons tous les tours 
Deuifoient de leurs amours. 

Là gemijfioit la tourt'rdle, 
Là rouet' la colombelle: 

Là Philomele vn long bruit 
Menoit deiour de nuit, 
Dequoy fa feeur outragée 
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De Venus l'ardente pâme. 

Impatient de la voir , 

Enfemble de ne pouuoir 
jilenter fa rage efineue, 

Roidifl Ja chéunne queu'é, 

JEt pim que datant ronflant 
L’ire du nex^, g*/ enfant 
Son vifage peint de meures, 

Ha fie les tortes aile ur es 
De fes ergots my- four chus 
Entre les but fions branchas , 

Tant il fuf près de s' amie 
jin fond de l'antre endormie. 

Défia Pan à fin fouhait 
Leieu d’amours an oit fait 
Quand la pncelle s'efueide , 

Qui honteufement vermeille 

Dre fiant le font Çffi les y eux V 

Et les bras deuers les Dieux, * 

Fiji vnepriere telle 

ul Diane la p uc elle: - ■. 

Si Cay porte quelquefois 

Jipres toy par my les b ois ' 

Ton arc,ta trompe Cru le fie, > 

Vange moy,chafie DécJJ'e, 

Et puny ce Dieu moqueur. 

Ce bouquin, qui de ton choeur * 

Dut toufiours quelque rapine: 

Ou bien, fi te n en fuis digne , 

Fay que ton perc put fiant 

Defim foudre p unifiant . i 

Dedans les enfers me rue: 

H v 
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Ou bien dés eefie heu re mue 9 
"En quelque monjlre nouueau 
Tout cela que îay de beau , 

Et 'vi en ma face ctesf aire 

gui plaift quand te ne veux plaire.. 

Amfi difant s ejleuay 
Etleuée elletrouua 
gue ia roidijfoit fa plante . 

En ncuue racine lante , 

Et fes gréues en vn tronc , 

Et l'efcorce tout du long 
Luy rampoit deffui la hanch e 
Et fur la poitrine blanche : 

Elle vit fes bras iumeaux 
S'albnger en deux famé aux. 

Ses doigts en branches couuertes 
Ses cheueux enfueilles vertes < y ' 
gui de piquerons aigus 
Se herijj'oient par dejftts 
Tout à l'entour de fa fouche 
JDe peur que Van ne la touche. 

Mais l'cjprit qui fut encloy 
T) ans fa chair dans fes os 

Anant qutllefufl muée , 

JXefe perdit en nuée , ' . 

Ains tel qu'il fut, luy refla. 

Et fus l'arbre s'arrefla : 

Car anec les arbres naiffent 
Toufioiirs des ejprits qui croiffent 
Comme l'arbre,& mourent lors 
gu ils fentent les arbres mors, 
guelquvn de ton parentage ^ 


Br mon , dés le premier âge 
Que le Hous fut transformé, 

J En prtfl vn Jton ramé. 

Et le planta tout fus [heure 
Au lardm de ta demeure > 

Tour diuertirl'achoifin 
De toute e frange potfin 
Qu’vn ver, ou quvn arguée 
T pourroit auoir traînée: 

Et pour firuir aux otfeaux 
D e logis en fes rameaux , 

Qui chexjuy d’amour s'y plalgnét. 
Et fins haine ne defdaignent 
Toufiours leur brancher dejftts , 
Bien qu’on en face la gins 
Qui quelquefois les doit prendre. 
Et ferfs en cage les rendre. 

Quel Voëte dirait bien 
L'heur, le profit, & le bien 
Que ce Housfait à fin maifire? 

En Iuillet le garde d’efire 
Dedans fa chambre halle'. 

Lors que le Chien efloilé 
Defadangercufiflame 
Hommes çfj befies enflame . 

L’Hyuer le garde du vent. 

Et qui plus efi le defend 
Qu’vue voifine bauarde 
Dans fa chambre ne regarde. 

Qui peut cfirc, conteroit 
D’ auoir veu ce quell’ n’ aurait. 

Et luy ferait la ialcufe 
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Vne farce fcandaleufe. 

Croyexjjuand on vous dira 
Lefteurs,qu' Orphée tira 
Jadis par fa voix diurne 
Les chcfnes leur racine: 
Brinon l'Orphé du iourd'huy 
En fait bien autant que luj. 

Car de fa voix toute belle , 

Que Calliope en-mielle, 

Jl ce Houx efmerueillé , 

Comme s'ilfuft oreille, 

Boit venir à fa feneftre 
Four ouyr parler fin maifire: 

JE t peu s’en faut qu’il ne met 
Dans la ch ambre fin fimmet 0 
Ses cheueux g£/ fis oreilles , 

Four ouyr mMc mtrueilles, 

£ t pour du tout fi laijfer 
ji fon Brinon cmbrajfer. 

Et ce faifant il égalé 
Les amours d'vn Palme mafie,, 
Qui faiél amoureux nouuean 
Se pancha fur vn ruijfeau 
Four caxeffer d'vn grand xele 
l'autre bord fa femelle: 

Et tant il courba le dos 
Défit fouchefur les flos 
Four l’enlaffer de fa branche , 
Qu'aux Pafleurs feruoit de planch 

Orvy Houx d'orenanant 
Le Chef au Ciel efieuant , 

Vy plus fameux par ma Lyre 
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jS$ut les vieux chefnes £ Epire, 
Jamais chouans ne corbeaux 
Ne diffament tes rameaux , 

N y corneilles , ny cho actes, 

Mais les roftgnols poètes t 

Y puijjent bruire tonfiours 
Les plaintes de leurs amours . 

Jamais foudre ne tempefle 
N« s' efclate fur ta te fie , 

Ny le feu tombé des mains 
Des mal-auifer^ humains : 

Mais en tout temps de rofée 
Soit ta perruque arrofte. 

Et de la manne du Ciel: 

Et toufiours la moufehe à miel 
Mefnage au creux de ta fouche 
VnfuiEl digne de la bouche 
De ton maiflre bien- heureux * 

Jamais le temps rigoureux 
Ne te hure à la vte.üeffe: 

Mais, Houx. puijfes-tu fans ceffs 
Vibre en autant de renom 
§ue ton fojftjftur Brinon. 




R 
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Vif que Dieu ne m'a fait pour fupporter Us 


armes. 


Et mourir tout fanglant au milieu des a- 
larmes 

En imitant les faits de mes premiers ayeux. 

Si ne i)cux-ie pourtant demeurer ocieux : 

Ains comme te pourray , te veux laijjer mémoire 
Que t'allay fur Parnajfe acquérir de la gloire, 

A fin que mon renom des fiecles non vemeu. 
Rechante à mes neueux qu'dutrefois iay vefeu 
Carejse' d’Apollon & des Mufes aimées. 

Que t’ay plus que ma vie en mon âge ejlimées. 

Tour elles à trente ans l’auois le chefgrifon, 

Maigre, pâlie, des fait, enclos en la prifon 
D’vne melancbolique & rheumatique efiude, 
Renfiongné, mal-courtois, fimbre,penjifi& rude , 

A fin quen me tuant iepeujfe r.eccuoir 
Quelque peu de renom pour vnpcu defçauoir. 

le fus fouuentcfois retan [e de monpere 
V ayant que l’ainiots trop les deux files d’Homere y 
Et Us enfans de ceux qui doflemtnt ont feeu 
Enfanter en papier ce qu’ils auoient conceu : 

Et me djfoit ainfi, Panure fot,tu t’amufes 
A courtier en vain Apollon & les Mufes: 

Que te fçuuroit donner ce beau chantre Apollon > 
Qu’vne Lyre,vn archet, vne corde, vn fedon. 
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Qui fi refiand au vent amfi quvne fumée , 

Ou comme poudre en l'air vainement confumée? 

Que te fç auraient donner les Mufes qui n’ont rien. 
Sinon au-tour du chef iene fçay quel lien 
De myrte, de lierre , ou d'vnc amorce vaine 
T' allécher tout vniour aubord d'vne fontaine. 

Ou dedans vn vieil antre, à fin d'y repofer 
Ton cerueau mal-rafiis, & béant compofer 
Des vers qui te feront, comme pleins de manie, 

A ppeüer vn bon fol en toute compagnie ? 

Laiffe cefioid mefiier qui iamais en auant 
Tl'a poufié l'artixan tant y fufi-il fçauant : ; j_ 

Mais aiiec fa fureur qu il appelle dtuine. 

Meurt toufiours accueilly d’vne pâlie famine. 

Homere que tu tiens fi fouuent en tes mains, 

Qu'en to cerueau mal-fain corne vn Dieu tu te peint, 
m'eut iamais vn liardfi bien que fa vielle , 
EtfaMufe qu'on dit qui eut la voix fi belle, 
me le feeurent nourrir, &falloit que fafain 
D’huis en huis mendiaft le miferable pain. 

Latfje-moy pauure fot , ce fie fcience folle; t . 

Hante-moy les Valais, car effe-moy Bariole , 

Et d'vne voix dorée au milieu d'vn parquet 
Aux dejpens d'vn pauure homme exerce ton caquet. 
Et fumeux & fueux dvne bouche tonnante 
Deuant vn Prefident metl-moy ta langue en vente ; 
On peut par ce moyen aux ncheffe s monter , 

Et fi faire du peuple en tous lieux bonneter. 

Ou bien embrajfe-moy l' argent eufe feience 
D ont le fige Hippocras eut tant d’ expérience, 

Grand honneur de fin ifie:encor que fin mefiier, 

Soit venu d'Apollon , il s’efi fut heritier 
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J) es biens &• des honneurs, & à la Poefie 
Sa feeur n'a rien latfié qu'une Lyre moifie. «■ 

Ne fois donc parefieux d'apprendre ce que peut 
La Nature en nos corps, tout cela quelle veut 
Tout cela qu'ellefmt: par fi gen tille addrcjfe 
En fecourant autruy on gagne la richejje. 

Ou bien fi le defir genereux g? hardy 
En t ef chauffant le fang,ne rend aco'ùardy • 

Ton coeur à mefprifer les périls de la terre, 

Tren les armes au poing, & va future la guerre. 

Et ctvne belle play e en l'efiomac ouuert 
Meurs defj'tu vn rempart de poudre tout couucrtï 
Par fi noble moyen fouuent on deuient riche. 

Car enuers les foldats vn bon Prince n'efi chiche, 
Amfi en me tanfant mon pere me difoit 
Oufufi quand le Soleil hors de l'eau conduifoit 
Ses courfiersgallopans par la pemble trette, 

Oufufi quand vers le foir il plongeoit fa charrette ^ 
Eufl la nuit}, quand la Lune auec fes noirs chenaux 
Creufe & pleine reprend terre de fes trauaux. 
a O qutl eft mal-aifé de forcer la nature! 
s> Toufiour s quelque Genie,ou (influence dure 
ss D’vn Afire nous inutte à future maugré tou* 
s> Le dtftmqu'ennaiffantilverfa dejjurnout . 

Pour menace ou pnere,ou courtoife requtfic 
£>ue mon pere mefifi , il ne fient de ma tefie 
O fier la Poèfi e, & plus il me tanfoit. 

Plus à faire d es vers la fureur mepouffoit. 

le nauois pas dou%e ans qu au profond des vallées 
Dans les hautes forefis des hommes reculle'es, . 

Dans tes antres fecrets de frayeur tout couuers, 

Sans auotr foin de rien ie compofou des vers: 


DES POEMES. I85 

Echo merefpondoit,& les /impies Dry aies, 

E aunes, Satyres, Pans,Napées, O rendes, 

Atgipans qui port oient des cornes fur le font. 

Et qui ballant fautoient comme les chiures font. 

Et le gentil troupeau des fantaftiques Fées m 

Autour de moy danfoient à cottes tfegrafées. 

le f u premièrement curieux du Latin: 

Mais voyant par e/fefl que mon cruel deftin 
Ne m’auoit dextrerncnt pour le Latin fait naifire, 
le mefey tout François , aimant certes mieux efire 
En ma langue ou fécond, ou le tiers ,ou premier. 

Que d'eftre fans honneur à Rome le dernier. 

D onc fuiuant ma nature aux Mufes inclinée. 
Sans contraindre ou forcer ma propre defhtnée , 
l’enrichy nojlrc France, & pris en gré d'anoir 
En feruant mon pays, plus d’honneur que d’auoir. 

Toy/Efcot , dont le nom iufques aux A flres vole. 
As pareil naturel: car cflant à L ’efcole. 

On ne peut le defim de ton efprit forcer 
Que toufiours apec C encre on ne te vi/l tracer 
Quelque belle peinture, g£/ ta fait Geomettre, 
Angles, lignes & potnfrs fur vne carte mettre: ; i 

Fuis arriuant ton âge au terme de vingt ans. 

Tes efprits courageux ne furent pas cuntans 
Sans do élément comoindrc auecques la Peinture 
L’art de*Mathematique & de l'Arcbiteéhtre, 

Ou tu es tellement auec honneur monté , 

Que le fiecle ancien efi par toy furmonté. 

Car bien que tu fois noble de moeurs & de race. 

Bien que dés le berceau l'abondance te face 
Sans en chercher ailleurs, riche en bien temporel, 

Sf as-tu fanchement fmut ton naturel: 
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Et tes premiers Regens ri ont ïamais peu diftrairt 
Ton coeur de ton inftinfl pour future le contraire. 

On a beau d’vne perche appuyer les grans bras 
D*vn arbre qui fe plie , il tend toufiours en bas: ^ 
La ngture ne veut en rien eftre forcée, 

Mais future le deftin duquel elle eft pou fée. 

Iadis le Roy François des Lettres amateur, 

De ton dtuin ejprit premier admirateur. 

T'aima par deflits tous : ce ne fut enfin âge 

Feu d’honneur d' eftre aimé d'vnft grand perfinnage 

Qui fiudain cognoijjort le vice & la vertu, 

Quelque defguifiment dont l homme fut vcftu. 

Henry qui apres luy tint le feeptre de F rance, 
’jfyant de ta valeur parfaite cognoijfance 
Honora ton fçauoir,fi bien que ce grand Roy 
Nevonloit efeouter yn autre homme que toy. 

Soit difnant & fiupant , g/ te donna la charge 
De fin Louure enrichi d’ édifice plus large 
Ouurage fimptueux,àfin d' eftre monftré 
Vn Roy tref-magnfique en t'ayant rencontré. 

Il me fiuuient vn tour que ce Prince à la table 
Parlant de ta vertu comme chofe admirable , 

Difiit que tu auois de toy-mefmes appris. 

Et que fur tous aufi tu emportois le pris. 

Comme a fat£t mon Ronfard qui a la Po'èfie 
Maugré tous fis par ens a mis fa fantaifte. * 

Et pour cela tu fis engrauerfur le haut 
Du Louure vne Déejfe,a qui iamais ne faut 
Le vent à ioüe enflée au creux d'vne trompette. 

Et la monftras au Roy,<hfant quelle eftoit faite 
Exprès pour figurer la force de mes vers. 

Qui comme vent portoient fin nom par l Vniticrs * 


v 
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Or cebon Prince tfi mort, & four faire cognoifire 
Que nota auons ferai tous deux vn fi grand tnai- 


fore. 

Je te donne cts vers four eternelle foy, 

Que la feule vertu m accompagna de toy. 



A ODET DE COLLIGNY, 

Cardinal de Cbaftillon. 


'Homme ne peut fçauoir s'il efl farf alte- 
rnent 

Aimé des fiens ou non, quand il efl hau- 
tement 

Afiis deffus la rôüe,& quand dame Fortune 
JLefou-leue aux honneurs d’vne main non commune : 
Car autour du bon-heur ftfle-mejle font mis 
Au fi bien les flateurs que les certains amis. 

Qui font femblable mine & fromfts à tout office 
PreJJ'ent les grands Seigneurs à leur faire feruice 
V vne fareille ardeur, ftnon que le moqueur 
Prejfe fins que celuy qui aime de bon coeur , 

Si quelque grand Seigneur quelque chofe com- 
mande. 

Si bonnet ou chaffeau,ou fon coche demande , 

S’il veut aller-dehors, ou farler à quelqu'vn, v 

S* il faut l'accomfagner : le flatcur imfortun 
F fi toufiours le fremier,& plein de diligence 
Venant les vrais amis fans vergongne s' avance 
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Courant, fuantprc fiant ,à fin de mieux vfier 
D u Seigneur dont il veut du crédit abufier. 

Si cc ptpeur rufé fie trouue en compagnie , 

Ses propos fiont doreT^, fia parole e fi garnie 
Ve louanges , d'honneurs, à tous proposlouant 
Le Seigneur courtisé dont tl fie va louant fi 
Et drt à hante voix: 0 mon Die», que ie nomme y 
Heureux te fiemiteUr auoi/c cCvn tel homme! 

O le gentil Seigneur Harnais l oeil duSoleil 
[Ce dira le fiateur)ne voirrÿ. fion pareil. 

Mais quand la roïte tourne & L’aueuglc Véefiej 
Le fiait tomber en bas, la -tourbe fia ter e fie 
Qui ne finit que le bien au grand galop s'enfuit . 
Amfi q nvnep utatn, quand elle voit defiruit 
Le nbaut qnellp aimoit,plus ami ne l'appelle. 

Le laiffie en la prifion & fiait amour nouuelle: 

Aïnfi fiont lesfiateurs qui arrachent alors 
Le mafique de leur face g*/ fini uenùes plus fort s, . 

Trdijjÿes & defioyaux , defidargnans la perfionne 
Qu ils adoraient n aguiere en la fortune bonne. 

Et non tant feulement ils s’en reculent loin 
' Airtfi que Xvn afpte, de peur dtenauon foin. 

Mais comme mal-heureux en tous lieux le mépri fient, 
L'appellant vh coyon, & de fion nom mefidtfent. 

Permette \, mon Odtt, de parler librement 
A vous, qui n'aimerjioint les fiateurs nullement . J • 
Voyeiçvous la plus -part de ceux qui vous talon- 
nent, "? ' . 

Qui matin & qui fiorr vos cojhrcjnuiro nnent 
En allant au Chafieau ?fi le R»y parcourra us 
Vous commandoit vn tour vous retirer chei^vou^ 
O» fi quelque enuieux , ou fi fortune auerfit 
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Vous donnait an pafiant le hurt d'vne tratur/c: 

S'ils pcnfoient que voftïe onclc,& vojlre frere aufii, 
CaptifsÇo creue-cœurtyne réunifient ici 
Heureux comme dauant : cefie importune bande 
De corbeaux affame\ne ferait plus Ji grande: 

J.t de cent on deux cens qui voue fument par fois , 

Le nombre deuiendroit ouà deux ou à trou, 

Nombre bon , mais petit, plaignant vof re fortune 
Et portant comme vous vite dçtileur commune * 
s 3 Car le parfait ami qui aime de bon caur 3 
« Ainte au temps du mal-heur gr an temps du bon - 
heur. 

99 Tout cela qui dépend de nofire vie humaine, 

99 De nature s'engage an foin g? à la peine , 

99 Au change < çf/ au rechange na rien tant cer- 
tain 

99 Qui ne foit esbranlé du foir an lendemain. 

Comme vn arbre planté furies monts foütaires 
Battn.diuerfement de deux vents tout-contraires , 

L vn le fduffie deçà , ffj l’autre de rechef 
Le refouffle delàjesfueilles de fon chef 
Volent de tous <oflc\, qui tufqu’en terre ondoyé : 
Caché défions vn roc le Pafleur s'en effroye t 

Ou comme on void les bleds efpefi'ement plante ^ 
Branler au mois de May leurs tuyaux efuantex^ 
Deçà delà phexjous le vent de Zéphyr e. 

Ou fous l'Afire moiteux : tvn à gauche les vire , 
L’autre les fonfle à dextre, poufi'e\en auant 
JEt pouffexjn arriéré obeijfent au vent: 

On comme vn tourbillon quichafié du tonnerre 
Premier en limaçon vient baloyer la feire. 

Puis venteux ff/ poudreux s' efance dans la mer. 
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Et fait tvn deffus l'autre horriblement armer 
Les flots qui maintenant aux ejloiles s’ égalent, 
Maintenant iufqu au fond de l'arene douaient, 
Auecques vn grand bruit pefle-me fie fuy ans 
Bojfex 0 voute^courbeT^, cfcuman$,& bruyans : 
L'vn fe vente deuant, l’autre fe courbe arrière , 
L'autre roule à coflé : prefque en telle maniéré 
s j S' es branle noflre vie, &• rien ne fl en ce lieu 
» Ferme finon l'amour que nous portons à Dieu, 
a Lequel efl plus certain que n'efl pas l'alliance 
9» Des gr ans Seigneurs mondains tout pleins de des* 
fiance. 

On dit que Iupiter deuant le fueil de l'huis 
De t Olympe la haut a fait mettre deux muis, 

L'vn tout comblé de biens , l'autre de maux ; fa de - 
ftre 

Verfe le mal au monde & le bien lafeneflre: 
Mottflrant que pour vn bien il donne doubles maux. 
Et pour vn feul plaifir cinq cens mille trauaux. 

Mais ainfl quvn rocher oppofe au ventfatefle. 

Et fis pieds endurcis aux flots de la tempefle , 

Il faut contre fortune oppofir la vertu, 

Et plus auoir bon coeur tant plus on efl batu. 

Mais ainfl que Milon ne trouuoit point la charge 
Tefante d'vngrand boeuf fur fon effaule large. 

Tour auoir dés enfance appris à le porter: 

Ainfl le faix mondain vous efl d fupporter 
Honorable & léger, pour anoir dés enfance 
Accoufiumé l’ejpaule aux chofes d’importance 
Mais mal-aifé pour moy qui fuy parmi les bois 
Les Nymphes qui nont rien que le luth & la vois. 

O bien-heureux celuy qui peut vfer fin âge 
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7 > En repos, labourant fon petit héritage! 

» Qui loin de fis enfans chantable ne part, 
a Qùvne mefme maifin a veu ieune ; vieiüart : 

3 > Et qui par les moiffons au Printemps retournées , 
a Et non pas par les Rois va contant les années: 
a Qui fe joujlient les bras d’vn baflon appuyé ^ 
a Parmy les champs où ieune alloit à quatre pie'Zg 
y* Qui voit les gr ans forcjls qu’il plantoit en ieunejje, 
33 D’vn mefme âge que luy paruenir d vieille fie: 

33 Et qui loin delà ville d 'horologe a mis 

33 Vn cadran naturel à T efiùeil de fon huis! 

33 Luy tout deuotieux enuers les Dieux , apprefie 
33 Toufi ours vn ch appelet pour mettre fur leur tejle , 
33 Fait honneur d Cerés, à Paies , < çf/ à Paît, 

33 A Bacchus,au Soleil qui nous rameine l'an, 

33 Aux Lares de fon toi fl, aux Faunes ’çfj aux Fées ; 
33 II dort au bruit de t eau qui court parmi les prées, 
33 Aimant mieux les ouir qu vn bruit d’vh tabou - 
rin, 

33 Ouïe mugifiement d’vn orage marin. 

33 Heureux donques heureux qui de fin toi fl ne 
bouge, 

33 Qui ne voit le Sénat vefiude robe ronge, 

33 Ny le Palais criard , les Princes ny le Roy, 

33 Ny fa trompeufi Cour qui ne tient point de 

f°y> t 

33 Si dés le poinfl du tour quelqu'vne le faliie, 

33 S'il n efl comme vn grand Prince honoré par la rite 
3t Si le velours la foye, le rouge chapeau 

33 Ne luy fiamboye au chef ,fi allant au Ch a fi tau 
33 V ne fuite de gens fa trace ne talonne: 

>3 II vit hcvreufement , & la terre tresbonne 
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jj Mere égalé de tous ne laijje pas pourtant 
» A luy donner les biens dont il fe tient contant. 
j ? U vit loin de la guerre & des querelles feintes • 

jj. Dont cesgrans corn tirons ont les âmes atteintes, 
jj Brujlant à petit feu fans intermifion 
jj D'vnefecrette enuie d’vne ambition, 

jj Pour auoir feulement ce mefebant honneur d’efire 
w Les premiers en crédit , ’çîf gonuerner leur mai - 
fret 

jj Miferablcs valets , vendans leur liberté 
jj Pour vn petit d'honneur feruement acheté'! 
jj Quoy ? faut-il pas mourir ? Bien que l’homme fe 
, face 

jj Riche en trefor mondain & tous ceux de fa race , 
jj Si mourra -til pourtant , dfJ ne fera cognu 
jj Non plus qu’vn crochetcur lequel ejl mort tout nu. 

Or aille qui voudra mendier à grand’ peine 
D’vn Prince on d'vn grand Roy lafaueur tncer - 
tome: 

Quant àmoy i' aime mieux ne manger que du pain, 
Ht ko re d'vn ruiJJ'eau ptufé dedans la main , 

Sauter on m’endormir fur la belle verdure , 

Ou compofer des vers près d vne eau qui murmure , 
Voir les Mufes baller dans vn Antre de nuit, 

Ouir au foir bien tard pefe-mefe le bruit 
Des bœufs Çr des aigneaux qui retiennent de pai - 
J Ire : 

Ht bref t’aime trop mieux cefie vie champeflre. 

Semer , ent er,planter franc d’vfure ,&• d’tfmoy, 

Qye me vendre moy-mefme au feruice du Roy. 

Ainfi vcfquit iadis Saturne le bon homme , 

Ht le pajlcur Romulc auteur des murs de R omme. 

Le berger 
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Le berger Adonu, celuy qui mge a 

Des D éejjes la notfe, qui depuis changea 
Lin rame fa houlette , £r par les eaux falées \\ 

Alla ranir H elene és terres Amyclées , % 

Ayant fi fort les fens par telle amour trahit , 

Qu en fin il Je perdit, fan pere (y fin pais. 


Comme ces trois premiers te fuis content de viure. 
Tournai que ie viuote en fueilletant vn hure. 
Sans auoir foin des biens, des Rois,& delà Court, 
Aufii bien nofire vie a le terme trop court. 
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CHOISEYL. 

On,*e ne me deuls pas qn'vnc telle ait- 
dance 

D’efiriuains autour d h uy fourmille en 
nofire France: 

Mais, Chotfiul,ie me deuls que tous nefinuent bien. 
Sans gafier ainfi l'encre & le papier pour rien, 
J*onj]exJ> lus d'vne ardeur que polis de dofhriue, 
Déplus certain rempart de L’humaine poitrine. 

X) u regne de Henry deux ou trois feulement 
uipparurent an ionr, qui chantons doucement 
Firent d'vn ton hardi entre les nofires bruire 
Maintenant laguiterne,& maintenant la lyre. 

Et maintenant le luth,& ofirent la main 
Mettre fur l'tnfirnmcnt que P allas fi fi d’airain . 

I ncontinent apres vue tourbe mcogniie 
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De nouveaux cfcri nains pefle-mefle efl venue 
Se ruer fans efgard,qrti ont demi-gafté 
Cela q vc les premiers avaient fi bien chante! 
Chétifs! qui ne fçauoient que no flre Pocfie 
vn don qui ne tombe en toute fantaifie : 

Vn don venant de Dieu, que par force on ne peut 
Acquerirfrt le Ciel de grâce ne le veut. 

Mais ainft qi*e la terre a la fenicnce enclofe 
Des ble\yn an entier , &• l'autre an fe repofe 
Oifiue fans produire, on bien s' elle produit, 

Cens font que chardons & que ronces fans fuit, . 
attendant que l’antre an pour conccuoir reuienne , 
A fin d’cjlre plus grafje & plus Cererienne: 

Ainfi la France mere a produit pour vn temps 
Comme vne terre grajfe,v ne moiJJon d enfant 
Gentils, doftcs,bien-nex^ puis ell s e(l repofee, 

Lajfe, ne fe trouvant à porter dtjfiofêe 
£on fruit comme devant, ains ronces buiffont 
JEn lien du premier fruit de fret riches moijfons: 
Maintenant à fon tour fertile elle commence 
A s' enfler tout le [cm il vne belle femence, 

JLt ne veut plus fliujfrirquefmgueret oifeux 
D s chardons fe hertJJ'e & de h ailiers roncenx t 
Te concevant , B elieau, qui vins en la brigade 
Des bons, pour accomplir la Jiptiefme Pléiade: 

6)itt as(comme bten-néfron naturel fniui, 

JEt que les ivl ufres ont ndiuement rani 
Aux contemplations de leurs fciences belles , 

Te fa fmt enfanter chofes toutes nouvelles , 

Sans muter que toy, & la gentille erreur • 
t'alhm: l'eftrit d'vne dotte fureur, 

Fît fat faut cas de ceux qui en mefme langage 
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Enfument les premiers par faute de courage. 

Et faute de nofir aller boire de l eau 
S »r le mont d'Hel/con par vn [entier nouueau . 

Or auant que vouloir te publier au monde , 

Tu oa daigné tenter d’exprimer la faconde 
Des Grecs en no [ire langue ,& as pour ton patron 
Cboifile doux archet an vieil Anacréon , 

Qui monflre comme il faut d’vne parollc douce 
Plaindre nos pafiions,lors que Venus nous pouffe 
Sa fléché dans le coeur:comme il faut foufptrer, . 

Comme d faut ejperer & fe defejperer: 

Comme il faut adioufler la lyre chantereffe 
Etlepere B déchus d Cy pris la Déeffi: 

Comme il faut s'cjgayer ee pendant qu'Atropos 
Nous permet les plaifirs d'vn amoureux repos : 

Et comme il faut qu’on da»fi,& comme il faut qu'en 
ftute. 

No» pas d vn vers enflé plein d’arrogance haute, 

O bfcurjnafqué, broiiillé d’vn ta* d'inuentions 
Qt}i font peur aux Uf ans, ma ts par deferiptions 
Douces,& doucement coulantes d'vn deux Jhle, l , 

Tropres au naturel de Venus la gcntile 
Et de fon fils Amour, qui ne prend à platfîr 
Qu’on luy asile vn fuiet eftrangemcnt chotfir , 

Que luy- mefmc n'entend ( bien que Dieu , & qu'il 
fçaiche 

Toutes les pafions que peut caufir fa fléché.} 

Mais loue qui voudra les répits rccourbei ^ 

JD es torrens de Ptndarc a nos yeux defio bt\, 

O bfcurs,rndèsfafcheux,0‘ fis ch an fins cognües 
Que ie ne fçay comment par finges & par niées, 

Que le peuple n'entend; le doux Anacréon 
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Me plaifi, & 'te voudrois que la douce Saphon > 

Qui fi bien refueiÜiit la lyre Lesbienne , 

En France accompaignafi'la Mnfe Teienne! 

Mon B elleau,fi cela par fouhait auoit lieu, - ^ 

le ne voudrait pat efire an ciel vn demi-Dieu, -, 

Four lire deffous l ombre vnfi mignard ouurage, 

O fi i comme nous foujp ire vn amoureux dommage , 

Vne plaifante peine, vne belle langueur 

Qu' Amour pour finplaifir nous gratte dans le cœur: 

Encore ie voudrois que le doux Simonide, 

(Vourueu qu'il nepleurafi ) Alcman,& Bacchybde, 
Alcée & Stefuhore, & ces neuf chantres Grecs 
Enflent reffufiiter: nous les lirions exprès 
Four choifir leurs beaux vers pleins de douces paroles. 
Et les graues feraient pour les maijlrcs d c fioles. 

Afin il’ejpouuantcr les fimplesefioliers ■ ; 

Au bruit de leurs gros vers furieux & guerriers. 
Mais Dieu ne le veut pas, qui couure fous la terre 
Tant dè linres perdus, naufrages de la guerre , 

Tant d'arts laborieux, & tant degefies beaux 

Qui font ores fans nom, U s hofies des tombeaux: ^ 
Fuis nous faut-il douter, que tout çà bas ne meure, 
•puis que <Te tant d'efprits le labeur ne demeure ? , — 
Mais q uo*t?dn demeurait t qu il nous en efi refic 
Le plus doux{à nnmgréfi'ejhcy prefinté 
Mon Choifiul mon dtmy,par ton Bedeau qui ores 
Te le donne & te voue, (y le confier e encores: 

Et ce f ai fmt, Choifiul, ie te puis afieurer 
QtSd te donne beaucoup, car cecy peut durer 
Ferme contre lctemp$,& la rithefie humaine 
Ondoyante sV h fuit comme le temps l ewuneinc 
Errant puis cà puis là J ans arrefi nyfmun 
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Et ce f refient mettra ton beau renom au tout 
Sans iarnais $' effacer Jour reuiùre far gloire 
jîutant qu' Anacréon a vefcu par mémoire, 


EXH 

camp 



\ ’ Heure que vous auerji long temfs 
i attendue, 

)Maintenant(o Soldats ) en vos mains 
sc(l rendue: 

Il ne faut plus courir pour voir les ennemis, 
stupres de vojlre camp leurs tentes ils ont mis. 

Si bien qu’on voit cnfemblc en la mefnte campagne 
Et les forces de France, O" les forces d‘ Efpagne 
S’appeller au combat, &• attendre des deux 
Lequel d'vn fi beau camp fera viClorieux. 

Dieu qui tient maintenant le party de la France , 
Du foldat ennemy punira l'arrogance , 

Et renuoyra fur luy le malheureux defiin 
Qui desfit nofire armée aux murs dcfainfl Quentin, 
jtffexjuy fnfffoit d'auoir perdu la ville 
De Guinesfde Calais, Hammes,& Thionuille, 

Sans vouloir derechef retomber en vos mains. 

Four efireà la mercy de nos Princes Lorrains, 
jiinçois de nofire Roy, qui luy mcfime en perfonne ■ 
y eut les armes au poing défendre fed Couronne. 

Vous, Princes Cr Seigneurs , monflrex^ vous dili - 

S ens 
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À ranger lien en ordre & vous & fous vosgeni } 
£hte la noble verts* de vojlre s-ace antique 
.Ne foit point démantie en cct honneur bellique : 

Mais comme demy-dteux & les premiers du fang, 

J En desjiant la mort tcnezje premier rang. 

Et par vojlre vcrtu(qu'on ne fç aurait abbatre ) 
Monfrez^à vos foldats le chemin de combatre. 

Vous gendarmes ferre\la ’cuijje en vos arfons , 
Brifexjnoy vojlre lance en cent mille tronfons, 
Frenezfe coutelas,gr la pefante mdee. 

Et de vos ennemis pauez^toutc la place: 

L'ongle de vos rouf ms marche fur Us monceaux 
D es ennemis occis, dont les larges ruijfeaux » 

De fang puijfe engreJJerla plaine fomente ufe 
Four n’ejlre au laboureur Jlerile ny menteufe. 

Sus donc pouffer^ prejfe-^Çr de vos gros plajlrons^ 
Bardes , cutrajje, armet s for celles efeadrons 
Des foldats oppofez^, qui vous fat font outrage 
De vos premiers ayeux occupent l'heritage: 

Car Flandres & Holande & Brabant ( çfj Artoit 
Jadis obeyjfoient aux feeptres de nos Rois y 
Et vous ieunes Soldats, à qui la barbe encore 
D ' 'v n petit poil doré tout le menton décoré, 
Serrez^vous en bon ordre,& chacun en fon cosur 
S' enfante de combatre, & de mourir vainqueur . 

Moure\donc en laguerre,ou bien fi de fortune 
Votes efcbappezja mort d tout homme commune , 

Au moins dans l'cjlomac au logis rapportez^ 

Vue play e honorable : ainfi réconfortez^ 

Vos peres qui feront fautdlans d'allegrejfe 
Voyant dans l'ejlomac peinte vojlre proÿejfe.. 

Sus donc branlczja pique au fon du tabourjn > v 
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Maugrê les ennemis baignez-vous dans le Rhin, 

Et en vos motions puifirzfeau pour en boire , 

Comme fi c efioit l'eau de Garer, ne a» de Loire. 

Vous Allemans aufii,qui de loin ejlr Angers 
Vene\pour fecourir la France en fes dangers, 
Bandez-vos pifiolets,& faites apparoifire 
Que de vofirc pays efiyjj'u nofire ancejlre. 

Et vous nobles F rançon rnonfirez^vous gens des 
bien 

Vers le Roy qui iamais ne vous refufa rien r 
Soit office s ,011 dons ,01* amendes/! u grâces, 

Qui par force ne prend vos terres ny vos places 
Comme vn cruel Tyran } & puis dans vofire lit 
Jamais ny vofire fille ou femme ne ramt: 

Qlù ne vous fait mourir parfande on par colere. 
Mais comme vn Roy C bref lien ejl doux O* débon- 
naire, 9 

Et comme fin enfant duquel il a fiuci , 

Vray pere aime fin peuple & fa NobUfft au fi. 

Là donc,qu'opintafirc en fa place ans an efie, 

T cnc\ pied contre picd,& tefie contre tefie. 

Bouclier contre bouclier pour nous fecourir 
Marcbexjefie bat fiée, deufitez^vous mourir: 

Mordez-plufiefi la terre en mourant } que défaire 
Flace à vofire ennemy: non, lat fiez-vous desfaire 
P Info fi de mille morts que reculer vnpas. 

Nobles enfar.s de Mar s, vous ne combate\pat 
Pour le prix d'vn tournoy,pour vnc chofi vile: 

Vous combatexjpour vous & pour vofire famille,. 
Pour garder vos maifins & vos perts ia vieux, 

Qui priant Dieu pour vous tiennent les mains ({nie 
peux, 

J «. •« 

tuf 
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Si vemqueurs vous ga'tgnexjpar armes la 'tournée, . 
Vous voirre% des "François la gloire retournée 
Sine fatnfl Quentin perdit, & en tontes faifons 
Déformais vous fere\fans crainte en vos maifons: 
Mais Jî vofcs la perds\par faute de courage , 

Vous mettregyofire gloire & la France en feruage , 
Et perdrcgjn vn tour l'honneur qu auoient conquis 
. En mille ans vos ayeits.Donques s'ils l'ont acquis 
jiux dcjpens de leur fang,ilfaut auoir enuie 
De le garder de mefme aux dejpens de la vie: 

Car apres voflre mort ces bons per es vieillars 
Se tnoqneroient de vous d' auoir. eflé couars. 

3> Courage donc amis,c'ejl vne fainflc guerre 
s» De mourir pour fin V rince & défendre fa terre , 

3 > De garder fa mai fin, fa femme & fis enfans. 

Far vnpetit de fang qmfurmonte les ans , 

Et de morts vous rend, vifs: ne craigne\de rejpandre 
La vie qu’on ne peut en plus beau lieu dejpendre 
Que lors qu’on la rejpand pour fa terre & pour fiy,' 
utu milieu des combats douant les yeuse du Roy. 

2$e craignegde mourir engaignant la vifloire : 

La mort de vofire lorne perdra la mémoire. 

Elofire Roy qui vous aime y a fi bien pourueu. 

Que vofire beau renom à tamais fera leu 

Et releu dans mes vers, auquel ce noble Prince ' 1 

ji commis les honneurs de toute fa prouince. 

Four louer les vaillans qui le mentent bien. 

Et blafmer les couars qui ne méritent rien. 

Sus donques que chacun à fin fai fl prenne garde, 
'Ayant vn tel flambeau qui fi près vous regarde: 
aiisfis bien enfuyant la mort votu ajfaudroit , 

Et dedans vos maifons mourir il vous faudrait 
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1 ) e catherre ou de féure,ou par l'ire fecrette 
D'vn proce\mal-vuidé ou d'vne vieille dette , 

De pefie,ou depoifon,ou d'vn autre mefcbef 
Qui t ouf ours pour fuit l'home & l*y ped fui 
Là do c mourex^pluflofl divn plomb ou d'vne lac» , 
HeponJfexJ’ Ejpagnol des fiontieres de France, 
Ouurc\yous par le fer le beau chemin des deux. 
Dieu qui donne courage au cœurs victorieux , 

Ce Dieu qui ejl le Dieu des camps & des armées , 

P uijfe rendre au combat vos forces animées: 

yj La vtélotrc g*/ l’honneur dépendent de fa main. 

Car rien ne peut fans luy tout lepouuoir humain. 


EXHORTATION POVR 


O**’ ^ Cam ^ ate ^ Af3 ^iuc\ en ami - 

^' u ~‘ r bens change^ vojlri ire auec~ 
ues la pitié, 

i*ndnge\à la douceur les rancunes 
amer es, 

Et ne trcmpcgvos dars dans le fan g 
Que Chrijl le fis de Dieu abandonnant i 
En terre a rachetex^dc fon fang précieux, 

Enfemble nous haut par J a bonté dimne 
D e nom, de foy,de loy, d’amour £r de doch 
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Nous monfirant au partir comme il faüoit t aimer > 
Sans confier dans le coeur vn courroux fi amer . 

Cefia faire aux lions remplis de tyrannie , 

Aux loups Apultens,aux tygres d'Hyrcanie 
Defe faire la guerre, éfij de courroux ardans 
Se rompre a coups degrjjfe,& àgrads coups de dits,- 
Et non a vous Chrejhens , de qui la loy trejfainte- 
A du tout de vos coeurs toute rancune efiainte. 

Sus donc fal'ùc\yous d'vne amiable vois , 

Auectptcs le courroux dejponillexje harnais, 

D.ê tac hcxjuos bouchers : vos piques non touchées . ■ * 
Soient le fer contre bas à la terre fichées: J . 

Efiuye\au fourreau vos luifitns coutelas, 
Eroijfex^ainft qn'vn verre en million d’efilas , 

La lance mejprif :e, les crcnfes tempe fies 

Des canons foudre humaine,efiongne*de vos tefiss ; 
Au profond des enfers, ou an creux de la mer 
(four iamais ne les voir') faites les alifmer. 

Ou bien fi vous auenfi.es âmes efchaûffées 
Du defir de louange & du lourdes trofées. 

Et fi en vos maifons le repos vous dejplaift, 

Reucftcfic harnois : en cores le Turc n’efi 
Si efiongné d’tcy, qu'aueeques plus de gloire 
Hélas! qu'à vous meurtrir vous nayt*fia viflohn 
Dejfus tel ennemy, qui vfurpe à grand tort 
Le lien ou lofas Chrifi pour vous rectut la mort, 

C cjl là foldats ce fi là, c'efl ou il faut combatre. 

Et de nofîre Sauueur l'héritage debatre, ' - 

Et repoujjcr les chiens qui honnijfent le lieu. 
Dttfcpidchre oit fut mis le Méfias de Dictti 

Refonde* te vous pré, pourquoy dés vofire en* 
fance . u. 
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Tene\vons ajfeurée en Çhrifi vojlre fiance ? 

Et pourquoy en fon nom e/les votes baptijb^, 
Fourquoy des mefcreans cfics votes citwfix ’ <9 
Fourquoy iufquà la mort h<üJfi\vokt, leur race , 
S'ils ont (fan s coups ruer ) occupé vojlre place? 

S'ils ont ( fans coups ruer ) en Europe pafé ? 

Far armes l'ont gaignée, & votes en ontchafié ? 
Fourquoy par feu, parafer, & par guerre cruelle 
N'auex^vons fait mourir cefie gent infidelle ? 

Et pourquoy déformais comme les vrais foldars 
T>e Chrtfi,ne porler^vons pour Çhrifi les efiendars ?’ 
Quand votes JtrmJbatsis bien rompu la tefie 
L'ejpace de vingt ans,encorcs la conquefie 
De nos Rois ne fera fi grande que la main: 

Et auront fait mourir cent mille hommes en vain 
Autour d’vnfoid village ou d'vncpauure ville , 
D’vn petit chafielttpour le rendre Jeruile. 

Ou fi votes bouiltonueT^à gatgner pins de bien, 
Laiflé\yosfoids combats tmpoule\d’vn beau rien, , 
Et pour vetes enrichir, fans pins glacer de crainte, 
Chajfexjcs Sarrafins hors de la terre Sainfte, 

Où la moindre Cité que d’affaut on prendra, 

D' ’vn butin abondant trefrriches vous rendra. 

La font les grands Palais & les grandes riuicres> 
Qui vieilles de renom roullent braises & fier es: 

Là coule le Iour dain, Gange, Eufiate, Cr le Nil , , 

Là fans le cultiuer le pays i fifertd: 

Là le Caire & Damas, Memphis, Cejàrée,, 
Tyr, Sidon, Antioche, ÇfJ la ville honorée 
Du grand nem d Alexandre , efieuent iufqu'atue: 
deux. 

D e leurs fuperbes murs les fonts audacieux, 

1 vj 
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O» cfe tous les coflex^foit de U mer Egée, 

Soit des flots Adriansvneflote chargée 
Maintenant de lingots, maintenant de ioyaux. 
Maintenant de parfums, maintenant de métaux, 
Auecques vn grand bruit dedans le haure viennent. 
Ou près de la muraiüe à la rade Je tiennent. 

Ce font les vrais butins que vous Joldats Chreflient 
Deurie\rauir du feeptre & des mains des Payons, 
Sans vous tuer ainfe en EJpagne O 1 en France, 

O honte ! à l'appetit d’vnefloide vengeance. 

Quelle fureur vous tient de vous entre-tuer, 

JEt datant voflre temps aux enfers vous ruer 
A grands coups de canons, de piques & de lance? 
jj La mortviet affe%tofi, helas.'Jans qu’on l auance, 
» Et de cent millions qui viuent en ce temps, 
jj Vn à peine doit vittre on trente ou quarante ans. 

Ah malkeureufe Terre, à grand tort on te nomme 
It la douce nourrice & la tnere de l homme: 

Ear toy feule nous vient ce malheureux fond 
D c s'entre-guerroyer fJJ Je tuer ainfl! 

On dit que quelquefois tefentanttrop chargée 
D'hommes qui tefouloicnt.pour eflre foulagée 
Du fardeau quipreffoit ton efehine fifort 3 
Tu prias lupiter de te donner confort: 

JEt lors il enuoya la mefehante Difcorde v 

Exciter les Thebains d’vne guerre tres-orde. 

Vilaine, in ceftueufe, ou Vtnfidelle main 

Des deux flercs ver fa leur propre ping germain. 

Apres elle alluma la querelle Troyenne, 

Oit la force £ Europe & U force Afienne 
D'vn combat de dix ans fans fe donner repos. 

De toy, Terre maraflre , ont défehargé le dos. 
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M'iüt combats apres ventes par violante 
Ont fi bien efclaircy des peuples t abondance. 

Sine t» ne fç aurais plus àgro fier animait 
Te plaindre que ledo^je face plus de mal. 

Ah mal-heureux humains! ne fçanriert^voU/t co* 
gnoifire 

Que la nature,helas! ne vous a point fait naifire 
Tour quereller ainfi,vous qui naiffextous nus 
Sans force & defarme^J les animaux cognas .< 

Par les grandes forefis,dragons,lions,tigrejfes, k 
Sont armexou dégriffé, ou d'efcatlles ejpeffes, 
pt fartant hors du ventre au plus creux d’vn racket 
Défia naiffint guerriers & fe paiffent de chair: 

Les veines de leur col noircirent de cholere , 
la font mine de guerre, ffj enfuiuent leur mere : 
Mais vous humains, aufijuels d‘vn feul petit confie au 
Ou d'vne efguille f-efle onperceroit la peau. 

Les mufcles ffj les nerfs, contre vofhre nature w 
Qui ne cherche que paix, aliéna l'auanture *" 

Au milieu des canons oubliant vos mai fins, 

Enfle\de trop et orgueil & de trop de rat fins: 

Que maudit foit celuy qui defehira la terre , * 

JEt dedans fes boyaux le fer y alla querre, 

Que la Nature auoit ctvn art fi curieux 
A u profond de fin ventre eflongné de nos yeux: T. 

Delà fififi l'efpée & la dague meurtrière. 

Les canons enfiufirert la lance guerrière, 

Lt le dur coût élis en Lune recourbé. 

Maudit fiit Prontethé.par qui fut defrobé 
Le feu celefhel,& qui forgea la lame 
Qui fi tojl hors du corps nous fait enfuyr lame: 

Tu deuoii l upiter luy foudroyer le chef, 

I vtj 
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Et recacher au Ciel taflame de rechef. 

Et ietter plut auant deffous la terre baffe 
Le fer qui maintenant Je fa forme en cuirajfe,. 
Maintenant en armct,£r tu deuois encor 
lufqu'aufond des enfers cacher les mines <£or 
Car le fer & l'acier nuire aux hommes ne peuuent , 
Si pour leur compagnon l'autre métal ne trcuuent. 

J Que maudit fut celuy qui premier le tronua, 

Qui premier le fondit, premier l'approuua: 

Il euf plus fait pour notes s'il eufi remis au monde 
Vne Cbimere, vite Hydre on cent tefes féconde, 

Vji Python tout enflé de venin dangereux, 

Que d'auoir deflcouuert ce métal mal-heureux, 
s» Par la guerre ferrée on renuerfe les villes, 
a On depraue les loix d/uines & ciuiücs, 

99 On brûle les autels fflj les temples de Dieu: 

33 L’ équité ne fleuri fl, la inflice n’a lieu, 

} , Lesmaifons de leurs biens demeurent defpouiüécs, 
* 33 Les vieillards font occis, les flllcs violées, 

93 L&uuure laboureur du flen efl déueflu, 

93 EtWvn vice exccrable on fait vne vertu. 

Lfi-ce pas le meilleur, ô floldats magnanimes. 

Pour ne commettre point l horreur de tant de crimes , 
Lien viure en vos maiflons flans armes, & auoir 
Temme ttesbeüè & cbafle entre vos bras,& voir 
Vos enfans fle iouër au-tour de la tetine. 

Vous pendiller au col (£ vne main enfantine, 

Vous fr-ifloter la barbe,ou tordre les cheueux , 

Vous appclUr papa, vous faire mille ieux, 

Que de viure en vn champ, que coucher fur la dure 
L'Eftc à la chaleur, l'Hyuer à la froidure, 

Et près de fres parens mourir bien ancien, , ^ 
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déàuoirpour fipulchre vn efiomaccCvn chien ? 

Fource nobles fildats, & vous nobles gendarmes, 

J Et de bouche &• de cœur detefiez^moy les armes : 

Au croc vos marions pouriamais foient Itez^, 

A l'entour l'araignée enfilant de fies pie 7^ v 

T ourdi (fie fies rets, &• en vos creufies targes • - 

Les ouurteres du miel y depofijtt leurs charges: 
Refirgez^pour iamais le bout de vofire efloc ; -■*- 

Le bout de vofire pique en la poinfle d’vn fie: 

Vos lances déformais en -pouges fiaient trempées. 

Et enfiaulx defiormais courber^ moy vos ejbées, 

Et que le nom de Mars, fies crimes fies faits 

Ne foient plies entendus, mais le beau nom de paix', 
a La paix premièrement compofia ce grand Monde, . 
33 La paix mifil’air , le fieu, le ciel, la terre, & 
l'onde 

33 En paifible amitié , & la paix Querella 
3i An chaos le difeord, & lechaffa de là 
yy Pour accorder ce Tout : la paix fonda les villes f - 
33 La paix fertilifa les campagnes fiertlles , 

33 La paix dcjfius le iougf.fi mugir les toreaux, 

33 La paix dedans les prev^ fifl fauter les troupeaux 
» 3 La paix fur les coutaux tira droit à la ligne 
33 Les enfans arrangezjie la fertile vigne: 

33 Dcraifins empamprezj&tcche.clle enuironna, 

33 Et le chef de Cerés de fioment couronna. 

33 Elle enfla tout le fiin delà belle Pomonne 
33 D'alondace de fruits que nous produit lAutonCï- 
33 Elle défaroucha de nos premiers ayeux 
33 Le s cœurs rudes & fiers, les fifi gracieux, 

33 Et d'vn peuple vaguant es bots à la fortune, 

33 Parmy les grands ctte^en fifi vne commune. 
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Donc Voix fille de Dieu,viteille-t oyfiouuemt 
Si ie t'muoque à gré, maintenant de venir 
Rompre l\re des Rois, & puis l honneur de celle 
Que le fus Chnjl a faite au monde vniuerfeüc 
Entre fon Pere gr nous, repouffe de ta main 
loin des peuples Chrefiiens le difcord inhumain 
Qui les tient acharne\, & vuetlles de ta grâce 
A iamais nous aimer, gr toute no fibre race . 
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Ire, quiconque foit qui fera vofbre ht- 
foire 

Honorant voflre nom d'eternelle me- 

moire , 

Afin qu'à tout iamais les peuples à venir 
De vos belles vertus fe pu fient fouuenir: 

Dira, depuis le tour que noftre Roy vous fufiles. 

Et le Sceptre François en.la dextre receufles , 

Que vous u'aue\çefiSé en guerre auoir vefeu 
Maintenant le veinqueur, maintenant le veine». 

Dira que vofire eJpntÇtrefi magnanime Prince ) 
Fie s’efi pas contenté de fa feule prouince. 

Mais par diuers moyens, gr par diuerfesfois 
A tenté d’augmenter l'Empire des François: 

Et fe Fortune aduerfe aux braues entrepnfes 
De vofire Maie fié, ne les a toutes mfes 
A bien-heureufe fin, toutefois on a veu 
Que vous aue\oJe 0 ^/ que vous aue\fieu. 
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J) » premier coup d’effay Bolongne vont gaignajles. 
Dedans les eaux du Rhin vos cheuaux abreiigafles, 
L' Efcojjois dont le Sceptre ejl maintenant à vous, 
S’ejt fait grand par vofire aide , & L'jîngloii qui de 
coups 

Se fent encor douloir, me fines en vojlre abfence 
JL cogneu que pouuo/t vojlre forte putjfance: K 

Vous fijles tout foudain par les eaux delà mer 
Bien loin du bord François vos nauires armer, 

Et comme auantureux,vous conquijles par force 
Malgré le Geneuois la belle ifle de Corfc: 

Maugré le Florentin aue^ dejfous vos lois 
Go interne par trois ans le peuple Siennou: 

Et fous le magnanime & fage Duc de Gnife 
Naples , de droit} Françoift,en fiayeur aueijnijè. 

Vous auc\de Calais regaigné vojlre port 
Que les Rois vos ayeux ont ejlimé Ji fort 
Que non du ftul penfer l’oferent entreprendre : 

Vous l' aue\entrepris g£/ fi l'auerjceu prendre. 
Bref vous ejles le Roy qui plut aue\efié 
Et en guerre en patx,q ui plus aue%tenté 

Le hasard de Fortune comme fur fa roué 

Des Princes & des Rois feremocque & feioué; 

Elle veut a monfiré que peuuent les combat , 

Aucune fou en haut , aucunefois en bat 
Elle vous a tourné : pour exemple qu'au monde 
Vn Roy tant foit-il grand, d'infortunes abonde. 

Or apres mainte guerre mainte trefue aufii 

L'vn des Princes Lorrains auec Montmorenci 
Ont ramené la paix , il faut bien qu’on la garde: 

33 Ceux qui la gardent bien,le haut Dieu les regardf 
•3i Et ne regarde point vn Roy de qui U main ' 
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n Toufiours trepe fon glaive au panure fang humait 
xt Sire , ie vous fiupplt'de croire qu'il vaut mieux 
sj Secon tenter du fie» , que d’efire ambitieux 
sj Sur les Sceptres d'autruy : mal heureux qui defirt 
sj Ainfi comme à trois de\liaxarder fou Empire 
sj Som leieu de Fortune , < fflj auquel on ne fiait 
sj Si l'incertaine fin doit rejpondre a» fouhait. 

Qise defire^vous plus? vofire France efi fi gr an de! 
jj L’homme qui nejl contét & qui tou fi ours derna.de 
s» Quad il J croit vn Dieu,(fi mal-he.ur euxd' autant 
sj Que toufiours il defire & n'efi iamais contant. 

Or Frince } imagine\des Flamans la viflaire: 
Quel honneur aurie\vaus Svne fi pauvre gloire, 
D'auoirvn Roy Chrefiien comme vous, enchaîné. 
Et par vofire Farts en triomphe mené? 

Il vaudrait mieux chajfer le Turc hors de la Grece , 
Qui mificrable vit fous le ioug de defircjfe , 

Que chajfer de fa ville , on d’affommer de coups 
Vn peuple en hfits Chnfi baptife' comme vous. 

Il vaudroit beaucoup mieux va 9 qui vcne\fur l’âge 
la grifon ,gouuerner vofire Royal mefinage. 

Et vos petits énfans encorts aux berceaux, 

Qu’ acquérir par danger des Sceptres tous nouveaux: 
Il vaut mieux viure enpaix,c'efi â dire bien vivre. 
On bafiir vofire Louurc , ou lire dans vn hure. 

On chajfer ésforefis, que tant vous travailler. 

Et pour vnpeu de bien fi long temps batailler. 

Que fouhaitex^vous plus ? la Fortune efi nwabUi 
Vous auex^falt de vous mainte preuve honorable: 

Il fuffifi il fi* f fi fl, il efi temps déformais 

Fouler la guerre a ux pieds , fifi/ n'en parler iamais. 

s s T-enfir^vout efire Dieu? l’honneur du mode pttffa. 
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n llfaut vniour mourir quelque chofe qu’on fajfez 
» Et apres vojlre mort fvfiiex^ vous Empereur, 
y» Vous ne ftrc^non-plns qu’vn fimple laboureur. 

Donc Stre, puis que DieuÇqui de vojlre couronne 
Et de vous a pris Joui) Paix fa fille vous donne, 
Prefent qu'il n auoit fait} aux Princes vos ayeux: 
Gardes-bien ce ioyau , il vous enrichi fl mieux 
Que s il auoit donité par vite longue guerre 
De flous vojlre pu uuoir ï Ejpaignc & l' Angleterre^ 
Sus donc embraflexflà, flfj embraflcgdufli 
Cifi honneur de Lorraine & de Montmorenci 
Qu: par dîners moyens d'vnc entreprife fage 
L’ont faite à voflrc honneur & d vojlre avantage* 

O Paix fille de Dieu , qui nous viens refouir 
Comme l'aube du tour qui fait rejfanouyr 
Auecques la rofee vne rofe fleurie 
Que [ ardeur du Soleil auoit rendu flétrie: 

Apres la guerre ainfi venant en ce bas lieu, 

T u nous as refl ouys,o grand’ fille de Dieu. 

Chajfc ietcfnpph' la guerre Çy le} querelles / 
Bien loin du bord Chrejlien defur les inf déliés, 
Turcs,? arthes,Mammelus , Scythes & Sarrafi'tu , 
Et fur ceux qui du Nil font les proches voiflns:. 

Pends nos armes au croc, & en lieu des batailles 
Attache à des crampons les lances aux murailles > 

Et que le coutelas au fang humain fouillé 
Pendu d vne couraye an Jourreau fait rouille 
Et que le corfelet au plancher fe moififle, 

Et ïaraigne à iamais fes filets y ourdiffe. 


Donne-nous que celuy qui fera le moyen 
Entre ces deux grands Rois de rompre ton lien, 
Meure tr ah y desfiens d'vneplaye cruelle , 



Et qu'aux champs les maflins luy fnccent la cerueüe: 
Qne fes cnfans bannis puiffent tneurir de faim 
D'huis en huis fans trouver qui leur iette du pain. 

Donne- nous que celtiy qui mettra foin £r peine 
De te faire rester y voye Jà maifon pleine 
De faveurs & de biens , & qu'il voye fleurir 
Ses enflons en honneur avant que de mourir. 

Donne-nous tout cela : donne nous d'avantage, 
ut fin que le repos nenerue le courage 
De Henry noflre Prince en ieux voluptueux, 

Qutl foitpour tout iamais (comme U efl} vertueux, 
Que fon cjprit s’ addonne aux chofcs d importance. 
Et qu'imitant fonpere il aime lafcience, 
f Afin qu'au temps de paix il fleurtfj'e en fç avoir 

Autant qu'il fift en guerre en for ce Çp en pouvoir. 



DV RETOVR D’ANNE DE 


montmorency, connesta- 


blc de France , à Odet Cardinal 
de Chaftillon. 




doit appetter ta dis qu'il vit 

tc y> 

Vn homme bien-heureux ny mal-* 
heureux an fi: 

ç à-bas efl douteux : lafeult 
heure derniere 

bien noflre mi fere . 
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T» Telfieurifi autour £ h uy qui demain flefirira, 
sj Telflefirifi autour i'hny qui demainfleunra. 
ss La Fortune gouuerne , & en tournant fa roue 
>j Rit de nojlre confitl (y de nos faits fe iou'e. 

Rien ny fert la raifen ny la force de coeur , 

Noble fie ny parens ,r ichejfe ny ftueur, 

Ny mefme la vertu ny la Phtlofophie 
Qui s'arme en fon fçauoir : la Fortune desfie 
Les humaines raifons , (y fans auoir lié 
Sa force à nos canfetls , les efcrabouille au pie. 

Force qui n’a iamaû nojlre plainte efioutee , 

Qui domte tout le monde , & n'efi tamais domtee. 
Ne vois-tu,mon Odet,que le mefme defiin 
Qui nous fi fi malheureux aux murs de S. Quentin, 
Luy-mefme nofire dueil change en refiouy fiance , 
Redonnant auiourd’huy ton oncle à nofire France ? 
La France efioit malade en l'abfence de luy, 
Soujpiroit fin malheur ,fe tourmentait d'ennuy, 
Frappoit fin efiomac , de pleurs efioit couuerte , 
S'arrachait les cheueux , & lamentoit fa perte. 

Comme vn petit enfant que fa nourrice auoit 
jiüaité longuement , pleure s'il ne la voit , 

Défis petites mains au berceau fe tourmente , 

Fn fiujptrant l'appelle , toufiours fe lamente 

D’vne voix enfantine, & ne veut s'efiouyr 
lufqu'a tant qu'tl la voye ou qutl la puijfe owyr : 

Mais fi to fi qutl la voit , en luy riant s’appaifi, 
Luy embrajfe le col, O* doucement la baife: 

File en fis bras l'efehauffe, & depuis le matin 
Soigneufi iufqu’au foir le pend a fin tetin: 
jîinfi toute la France à l heureufi venue 
D e ton oncle captif ioyeufi efi deuentte, 
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Eeuoyant de retour celuy qui tant de fois 
L’auoit fi bien feruie en bien feruant nos Rois. 

Elle s'eît refiouye , a:nji qu'on voit la terre 
En Aunls'efgayer , quand le Printemps dejferre 
Les buis de la Nature , & quand l'Hyuer neigeux 
A mis à part fa grefle ffj fes vents orageux: 
Adonqnes par les prerfles fleurs s'efianouyffinll 
Et auecques le Ciel les terres s efiouyjfent 
Ainfi toute la France &• fes Efiats aufli 
Se font tous reflouys voyant ton oncle ici. 

Le panure Laboureur qui conduit fa charité, 
Cèluy qui d’auirons la marine remue , 

LeVrefiref Aduocat , & le Noble qui tient 
L'ejpéed fin cofié,d‘aife ne fi contient, 

Ains le monfire par figue, fautant de liejfe 

Eoule la guerre aux pieds, le foin & la trifiejfc: 
Tant il efi de la France à bon droit efltmé 
Non de confifeations ny de biens affamé, 

Elue la feule vertu fans reproche & fans vice. 

Elue l’efprit vigilant le loyal feruice 

Elu' il a fait a deux Rois, de Cbeualier pritté 
L’ont an plus haut degré de la France éleué. 

Sus donc France fis donc, que gaillarde on te voye 
Tamti les carrefours dreffer les feux de ioye : 

Elfon reffande du vin , & que le peuple efinett 
J) 'allegrej]e,en danfant to*t~à l'entour du feu, 

De chapellets de fleurs fi couronne la tefle. 

Et qu’à iamais le tour de fin retour fiitfefle. 

Sus donc embraff : moy ce Seigneur deflré. 

Elue hors de la prifin tu euffes retiré 
Aux dcjptns de ton fang & de ta propre vie } 

Et que Le peuple auoit de racheter cnwe, v T _ 
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Si le Prince veinqueur en/l de grâce permit 
Quvne riche rançon en liberté l'eu fl mis. 

Rembrajfe de rechef ce vieillard honorable , 

Ton attifé Neflor , tan fage Conneflable, 

Lequel à fon retour ne te r'ameine pas 
Querelle ny difcord,ny guerre ny combat: 

Mais la Paix bien-heur eufe à fon retour arrive 
Ceinte tout-à-l* entour des branches de l’Oliue. 

Quel Palme,quel Laurier oferoit couronner 
Ce grand Montmorenci.qui vient pour nous donnât 
La paix .ayant desfait le monftre de la guerre? 

Les belhqvcurs Romains qui veinquirent latcrre t 
Ne pourraient s'efgalerafa belle vertu. 

Non pas ce Scipion , bien qu’il ait combatte 
Le vaillant Hannibal, & receu de Carthage 
Pour les fiens & pourluy le furnom en partage: 

Ny le premier Ccfar qui m:fi deffous fa main 
Par. trop d ambition tout l'Empire Romain. 

CenefipasdemerueilleenfiHuant mainte année 
Les guerres.Ji Ion trouue vnc heure infortunée *. 

De perdre vue bataille & d'e/lre prifonnier, 

C elafo uuenta rriue à maint grand Chcuaüer: 

Mais tirer du profit de fa propre desfaite. 

Et faire d’vne guerre vue amitié parfaite , 

Accorder deux grands Rois,& leur fléchir le coeur , 

Et faire le veincu pareil à fon vcincueur, 

Et avn Duc ennemy tirer vne alliance. 

Et i oindre eflroitement C Ejp agite aucc la France 
D vn noeud qui pour iamais en amour s' entretient. 
Au féal Montmorenci cet honneur appartient, 

Qu! plus a fait pour nous , que s'il auoit par armes 
Defconfit tout vn camp de cent mille gendarmes: 


açmelxz^eflme Entre que U mort, : 
i&mafMazsMtmxax que U dfcorl 
•** O Jet , de La fortune amere 
l le fomt, en remuent ton forere 
* fenem À-textêMr Je leur Roy, 

m foi bien comme toy: 

£i MSTtrea Je fmr cbofe tref-ccrtaine 

*»* ar foas s'égarer Je »aüe cbofe humaine. 
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Ausirxoïs. 



VxmJ Iafon & la fleur de U 
aidante Grece 

?*it vts leur mere au dos forma » 
ternit Uprtffe 

Des fox biens Je Libye,^ à force 
Je bras ‘ (P allas 

de 


» -j! de tj£rgo;u*te Euphorie, 
ù rtcrtc , hua crn'd ne fenfoafot pas 
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tenoit chèrement embrafjée en fin fiin, 

Et qu elle fi changeoit en fille fines fia main , 

Et que luy tout ardant de la grand' beauté d'elle 
Accolloit par amour ctfie tenue pucelle , 

Quifieuibloit dans le hél pitenfiment crier 
Comme vne de quinze ans que loti va marier. 

Eupheme à fini refiueil ne perdit la mémoire 
D/Ufionge merneillenx qtt'tl nouait ofié croire 
Danant qu'il appcllajl d fion confiai Iafion, 

Et luy ettfl dit le fionge auenu dnga%on. 

Lors Iafion luy rcjpotid : O Dieux que tel augure 
Eromet d’heur & de bien à ta race future! 

Jette moy cefle motte au profond de la Mer , 

Les Dieux incontinent la feront transformer 
En Jfle qui fiera la tresbclle nommée 
Therefie tes enfians nourrice renommée , 

L> e tes nobles enfians qui feront iufqu'aux deux 
Débouché en bouche ciller le ÿr s faits viüor'tAtx. 

Lors il ietta la motte à t abandon de l'onde , 

Dont vne ifle fie fifl la plus belle du Monde. 

jiinfi, mon cher Morel , la fleur de mes amis , 
le tay offert le don le premier qui s'efl mis 
De fort une en ma matn.à fin qu'en quelque forte 
le defcouurijfie an tour l'amour que te te porte. 
Comme voulant trop mieux te donner feulement 
Vn don qui fiufl petit, que rien totalement , 

A toy qui as efigard au cœur de laperfionne. 

Et non a la valeur du pre fient quon te donne. 

Or ce petit labeur que ie confiacre tien, 

Efl de petite monflre,Çr ie le fiçay tresbien : 

Mais certes il n'efi pas fi petit que L’onpenfe: 

Peut ejlre qu'il vaut mi eux que lagrofj'e apparence 

K 
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Et recacher au Ciel ta fiame de rechef, 

Et ietlerplut (tuant dejfous la terre bajfe 
Le fer qui maintenant Je façonne en cuirajfe 
Maintenant en armct,& tu deuois encor 
lufqn'anfund des enfers cacher les mines (T or 
Car le fer & l'acier nuire aux hommes nepeuuent , 
Si pour leur compagnon l'autre métal ne trcuuent. 
Que maudit foit celuy qui premier le tronua, 

Qui premier le fondit, premier l’approuua: 

Il eufl plus fait pour nous s'il eujl remis au monde 
Vne Chimere , vne Hydre on cent teftes fécondé, 

Vn Python tout enflé de 'venin dangereux, 
d'auoir defeouuert ce métal mal-heureux, 
a Par la guerre ferrée on renuerfe les villes, 

33 On depraue les loix diuines O 3 ciuillcs, 

93 On brûle les autels ’çflj les temples de Dieu : 

33 L’ équité ne fleur ifl, la ittflice n'a lieu, 

Lesmaifons de leurs biens demeurent dépouillées, 
* 33 Les vieillards font occis, les flücs violées, 

33 La&uure laboureur du fen efl déueflu, 

33 EtWvn vice exccrablt on fait vne vertu. 

Efi-cepas le meilleur , b foldats magnanimes. 

Tour ne commettre point l horreur de tant de crimes. 
Bien viure en vos maifons fans armes , çÿ* auoir 
"Femme trvsbelle & chafle entre vos bras, O 3 ' v0 * r _ 
Vos enfans fe iouër au- tour de la tetine. 

Vous pendiller au col cC vne main enfantine , 

Vous fi fi ter la barbe, ou tordre les cheueux. 

Vous appel lcr papa, vous faire mille ieux, 

££ue de viure en vn champ, que coucher furladttrt 
L'Eflé à la chaleur, l'Hyuer à la foi dure, 

Et près de fes parens mourir bien ancien. 
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Que (Tauotrpour fipulchre vn efiomac éCvn'chien ? 

Pource nobles foldats, & vous nobles gendarmes. 
Et de bouche & de coeur detefiex^moy les armes: 

Au croc vos marions pour iamais foient Iter^, 

A l'entour l araignée en filant de fies pie^ 

T ourdi (Je fies rets , en vos creufis targes * v. 

Les ouurieres du miel y depofeyit leurs charges: 
Reforgex^pour iamais le bout de vofire efioci •*. 
Le bout de vofire pique en la poinfle d’vn foc: 

Vos lances déformais en youges foient trempées , 

Et enfaulx déformais courbrx^moy vos ejpées, 

J Et que le nom de Mars, fes crimes g*/ fis fait s 
Ne foientplus entendus, mais le beau nom de paix'. 

33 La paix premièrement compofa ce grand Monde, 

33 La paix mfi l'air , le feu, le ciel, la terre, & 
l'onde 

33 En p ai fille amitié, & la paix Querella 
33 An chaos le difiord , & lechajfa de là 
33 P our accorder ce Tout : la paix fonda les villes - 
3 > La paix fertilifa les campagnes fienlles, 

33 La paix dejfous le iougfifi mugir les toreaux, 

33 La paix dedans les pre ^ fi fi fauter les troupeaux 
33 La paix fur les coût aux tira droit à la ligne 
33 Les enfans arr an gerfie la fertile vigne: 

33 Deraifins empamprerj^ttcche clle enuironna, 

33 Et le chef de Cercs defioment couronna. 

33 Elle enfla tout le fiin delà belle Pomonne 
33 D'abondace de fiuits que nous produit tAutone:- 
33 Elle dcfaroucha de nos premiers ayeux 
33 Le s cœurs rudes & fiers, les fi fi gracieux, £ 

33 Et d'vn peuple vaguant és bois a la fortune, 

»3: Parmy lès grands ctte\en fifi vite communes 
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Donc Paix fille de Dieu,vneille-t oyfîuuenrt 
Si ie t'muoque a gré, maintenant de venir 
Rompre l'ire des Rois, & puis l'honneur de celle 
Que lefius Cbnjl a faite an monde vniuerfeüc 
Entre fon Pere notes, reponfj'e de ta main 
Xoin des peuples Chrefiiens le difeord inhumain 
les tient acharne\, & vueilles de ta grâce 
A iamais nom aimer, & toute no fixe race . 



AV ROY HE 



Ire quiconque fioit qui fera vofirehi - 
foire 

Honorant voftre nom d' éternelle mé- 


moire. 


Afin qu’à tout iamais les peuples à venir 
De vos belles vertus fe pu fient fiouuenir: 

Dtra, depuis le tour que nofire Roy vous fufies. 

Et le Sceptre François en la dextre receufies , 

Que vous n'aue\ccfié en guerre auoir veficu 
Maintenant le vemqueur, maintenant le veinât. 

Dira que vofire ejprit^tref-magnanime Prince ) 
Rie s’tfipas contenté de fa feule prouince. 

Mais par diuers moyens, & par diuerfes fois 
A tenté d'augmenter l'Empire des François: 

Et fi Fortune aduerfe aux braucs entreprifes 
De vofire Maie fié, ne les a toutes mifes . j 

A bien-heur eufe fin, toutefois on a veu 
Que vous aue\of c que vous aue^Jieu, 
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Du premier coup d'ejfay Bolongne vont gaignafles. 
Déduits les eaux du Rhin vos chenaux abreiyiafles, 
L’ Efcojj ois dont le Sceptre ejl maintenant à vont, 

S’ ejl fait grand par vojlre aide , & l'finglois qui de 
coups 

Se fent encor douloir,mejmes en vojlre abfencc 
uî cognas que pouuoit vojlre forte puijfance: y 

'Vous fijles tout fondai n par les eaux de la mer 
Bien loin du bord François vos natures armer. 

Et comme auantureux,vous conquijlespar force 
Matigré le Geneuois la belle ife de Corfc: - 

Ma tigre le Florentin aue\ deffous vos lois 
Gouuerné par trois ans le peuple Siennois: 

Et fous le magnanime &• fage Duc de Gnife 
Naples , de droit } Françoife,en fiayeur auexrnife. 

Vous aucxfte Calais regaigné vojlre port 
Que les Rois vos ayeux ont eflimé fi fort 
Que non du feul penfer l'oferent entreprendre: 

Vomi l'aue%jntr épris g£/ fi l'aueyjceu prendre. 
Bref vous ejles le Roy qui plut aue\ejlé 
Et en guerre & en paix, qui plus aue%tenté 
Le ha~^ard de Fortune comme fur fa roué 

Des Princes & des Rois feremocque & feiouë; 

Elle vous a monjhré que peuuent les combat, 
uinc une fois en haut , aucunefois en bat 
Elle vous a tourné : pour exemple qu’au monde 
Vn Roy tant joit-ilgrand } d’ infortunes abonde. 

Or apres mainte guerre 0£/ mainte trefue aufii 
L'vn des Princes Lorrains auec Montmorenci 
Ont ramené la paix , il faut bien qu’on la garde: 

3 » Ceux qui la gardent bien, le haut Dieu les regardt 
■s» Et ne regarde point vn Roy de qui la maitt 
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n Toufiottrs trcpejon glaiue au panure fang humai} 
u Sire , ie vous fuppU'de croire qu'il vaut mieux 
33 Sccontenter du fie n , que defire ambitieux 
33 Sur les Sceptres dautruy : mal heureux qui defire 
33 uiinfi comme à trois de\jia\arder fion Empire 
33 Som leieu de Fortune , g£/ auquel on ni fiait 
33 Si l'incertaine fin doitrejpondre au fonhait. 

Que défi rtx^vous plus? vojlre France ejl fî grande! 
33 L'homme quin ejl cont et & qui tou fours demade 
3* Quâd il J croit vn Dieu } c fi mal-heureux d'autant 
33 Que toufiours il defire & n'tfi iamais contant. 

Or PrinceJtmaginexjles Flamans la viCloire: 
Quel honneur aurie%jvoui Svne fi panure gloire, 
D'auoir vn Roy Chrefiien comme vous, enchaîné 
Et par vojlre Paris en triomphe mené? 

Il vaudroit mieux chajferle Turc hors de la Grèce, 
Qui mificrable vit fions le ioug de dejlrcjj'e. 

Que chajfer de fa ville , on d’ajjbmmcr de coups 
Vn peuple en hjus Chrifi bapttfc comme vous. 

Il vaudroit beaucoup mieux vo 9 qui vcnc^Jur Cage 
la grifion ,gouuerner vojlre Royal mefnage, 

Et vos petits enfans encor es aux berceaux, 

Qu acquérir par danger des S cep tf es tous nouueaux : 
Il vaut mieux vinre en paix, c' ejl à dire bien votre t 
Ou bafiir vojlre Louurc , ou lire dans vn Hure , 

On chajfer csfurefts , que tantvous trauailler. 

Et pour vnpeu de bien fi long temps batailler 
Que fiouh ait ex^vous plus ? la Fortune ejl muable: 
Vous auex^fait de vous mainte prenne honorable: 

Il fuffijl il fitffifi, il ejl temps déformais 

Fouler U guerre aux pieds , g/ n'en parler iamais. 

33 'P-enfez^voM ejlrc Dieu? l'honneur du mode pajfç. 



» llfautvniour mourir quelque chofi qu’on fajfi: 
33 Et Apres voflre mort fufiiex^ vous Empereur , 

3> Vous ne fer ir^non- plus qu’vn /impie laboureur. 

Donc Sire,pttit que Dieu(qui de voflre couronne 
Et de vous a pris foin') Paix fa fille vous donne, 
Prefint qu'il n auoit fat fl aux Princes vos ayeux : 
Gardes-bien ce ioyau , il vous enrichi fl mieux 
Que s’ il auoit domté par vite longue guerre 
Defj'ous voflre pouuoir £ Efiaignc £ Angleterre! 

Sus donc embrajfir^là, gj/ embraJJ'exjtnfli 
Crfl honneur de Lorraine Çy de Montmorcnci 
Qui par ii tiers moyens d'vnc entreprififage 
L'ont faite à voflre honneur & d voflre auantage, 

O Paix fille de Dieu , qui nous viens refiouir 
Comme l'aube du tour qui faitrcfpanouyr 
Auecques la rofee vite rofe fleurie 
Que £ ardeur du Soleil auoit rendu flétrie: 

Ap res la guerre ainfl venant en ce bas lieu. 

Tu nous as refit ouys, b grand! file de Bien . 

Chajfe te tefupplt’ U guerre & les quer.ellct , 

Bien loin du bord Chreflien defitr les infidelles, 

T urcs, P arth es, Mammelus , Scythes & Sarrafint ', 
Et fur ceux qui du Nil font les proches voiflns:. 

Pends nos armes au croc, & en lieu des batailles 


Attache à des crampons les lances aux murailles > 
Et que le coutelas au fitng humain fouillé 
Pendu d’vne couraye au fourreau fait rouille 
Et que le cor filet au plancher fie moifljj'e. 

Et l'araigne à iamais fis filets y ourdijfe. 

Donne-nous que celny qui fera le moyen 
Entre ces deux grands Rois de rompre ton lie». 
Meure trahy desfiens d'vnc play e cruelle , 
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J -j qu'aux champs les maflins luy fnccent la cervelle: 
Que fis en fans bannit put fient mourir de faim 
D’huis en huis fanstrouner qui leur tette du pain. 

Donne - nous que celny qui mettra foin & peine 
De te faire remuer y voye Jd maiflon pleine 
De fauenrs & de biens y & qu'il voye fleurir 
Ses en fans en honneur auant que de mourir. 

Donne-nous tout cela : donne nous d’auantage. 
Afin que le repos neneruc le courage 
De Henry noflre Prince en ieux voluptueux, 

Qu il foitpour tout i aman {comme U efl) vertueux. 
Que fon cjprit s’ addonne aux chofes à importance. 
Et qu'imitant fonpere il aime la fluence, 
t Afin qu'au temps de paix il fleuri fie enflfauoir 
Autant qu'il fifl en guerre en force enpouuoir. 


DE 

N t S T A- 

ble de France , à Odet Cardinal 
de Chaftillon. 

appeller ta dis qu’il vit 
icy, 

Vn homme bien-heureux ny mal- 
heureux a u fi: 

Tout çd-bas efl douteux : la feule 
heure derniere 

bien noflre mi flere. 


DES POEMES? 

7, Tclfleurift auiourcdhuy qui demain flefirir a, 

« Tel flefirifi auiourd'huy qui demain fleurira. 

„ La Fortune gouuerne , & en tournant fa roue 
», Rit de nojlre confetl & de nos faits fe iou'e . 

Rien n’y fert la raifen ny la force de coeur , 

Noblejfie ny parons , nchejfie nyfaueur, 

Ny mefme la vertu ny la Phtlofophie 
Qui s arme en fin fçauoir : la Fortune desfie 
Les humaines raifons , & fans auoir lié 
Sa force à nos confiais , les efirabouille an pié. 

Force qui na iamais nojlre plainte cficoutce , 

Qui domte tout le monde, & n'efl iamais domtee . 

Ne vois-tu,mon Odet,que le mefme defiin 
Qui nom fi fi malheureux aux murs de S. Quentin, 
Lny-mefine nojlre dueil change en refiouy {fiance , 
Redonnant auiourd'huy ton oncle à nojlre France ? 
La France efioit malade en labfence de luy, 
Soujpiroit fin malheur ,fe tourmentoit d'ennuy , 
Frappoit fin efiomac , de pleurs efioit couuerte, 
S’arrachoit les cheueux , & lamentoit fa perte. 

Comme vn petit enfant que fia nourrice auoit 
Allaité longuement , pleure s'il ne la voit. 

De fis petites mains an berceau fe tourmente, 
Fnfiujpirant l'appelle , toufiours fie lamente 
Dvne voix enfantine, & ne veut s efiouyr 
lufqu’à tant qu'il la voye ou qu’il la puifie ouyr : 
Mais fi to fi qu'il la voit , en luy riant s’ appaife, 
Luy embrajfie le col, & doucement la bai fie: 

File en fis bras ïefichaujfe, çir depuis le matin 
Soigneufi iufquau fioir le pend a fin tetin: 
jfinfi toute la France à l heureufi venue 
D e ton oncle captif ioyeufi efi deuentte, 

z&V 
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Feuoyant de retour celuy qui tant de fois 
L'auoit fi bien feruie en bien feruant nos Rois. 

Elle s'eîl refiouye , atnjt qu'on voit la terre 
En A uni s'ejgayer , quand le Printemps defferre 
Les huis de la Nature , O" quand l'Hyuer neigeux 
A mis à part fa grefe ( ff/ fes vents orageux: 
Adonques par les prerjes fleurs s'efianouyjfentl 
Et auecquesle Ciel les terres s' éfiouyjfent 
Ainfi toute la France & fes Eflats au fs 
Se font tous reflouys voyant ton onde ici. 

Le panure Laboureur qui conduit fa cbarüe. , 

Cèluy qui d’auirons la marine remiie. 

Le Vrefirtf Aauocat , & le Noble qui tient 
L'efpéea foncofté,d'aifenefe contient , 

Ains le monflre par flgne, §*/ fautant de liejfe 
Foule la guerre aux pieds, le foin & la triflefjc: 
Tant il efi de la France à bon droit efltmé 
Non de conffeations ny de biens ajfamé \ 

Que la feule vertu fans reproche & fans vice. 

Que Pétrit vigilant & le loyal ferutee 
Qu'il a fait à deux Rois, de Cheualser priué 
L'ont an plus haut degré de la France élcué. 

Sus donc France fis donc,que gaillarde on te voye 
F ami les carrefours drejfer les feux de ioye: 

Qu'oit rejpande du vin , & que le peuple efmeu 
D'alLegreJJ'e,en danftnt to*t~à l'entour du feu , 

De chapellets de fleurs fe couronne la tefie, 

Et qu'à iamais le ionr de fin retour fiitfefie. 

Sus donc embraffe moy ce Seigneur deflré. 

Que hors delà pnfin tu enfles retiré 
Aux dcjpens de ton fang & de ta propre vie , 

Et que le peuple auoit de racheter enute, v ■£ 
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Si le Prince veinqueur eufl de grâce permis 
Qu vne riche rançon en liberté l’eu fl mis. 

Rembraffe de rechef ce vieillard honorable , 

Ton auifé Ne fl or, ton fige Conneftable , 

Lequel à fon retour ne te rameine pas 
Querelle ny difcord,ny guerre ny combas: 

Mais la Paix bien-heureufe à fon retour arriue 
Ceinte tout-à-l’entour des branches de l’Oliue. 

Quel P aime, quel Laurier oferoit couronner 
Ce grand Montmorenci.qui vient pour nous donnât 
La paix .ayant desfait le monflre de la guerre? 

Les bellsqncurs Romains qui veinquirent la terre, 

Ne pourraient s'efgaler a fa belle vertu, 

Non pas ce Scipion , bien quil ait combatte 
Le vaillant Hannibal, & receu de Carthage 
Four lesflens & pourluy le fur nom en partage: 

Ny le premier Ccfar qui mfl de Jfous fa main 
Far trop d ambition tout l Empire Romain. 

Ce n eflp.it de merveille enfumant mainte année 
Lesguerres.fi Ion trouue vne heure infortunée *. 

De perdre vne bataille & d'efire prifonnier , 

Cela fou uent arriue à maint grand Cheualter: 

Mais tirer du profit de fa propre desfaite, 

Et faire d’ vne guerre vne amitié parfaite , 

Accorder deux grands Rois, leur fléchir le cœur , 

Et faire le veincu pareil à fon veincucur, 

Et (Tvn Duc cnnemy tirer vne alliance. 

Et iotndre cflroitemcnt i Efpagne auec la France 
D vn nœud qui pour iamais en amour s’entretient. 
Au feul Montmorenci cet honneur appartient, 

Qu. ! plut a fait pour nous , que s'il auoit par armes 
Defconfit tout vn camp de cent mille gendarmes: 


■x 
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a d' autant que la vie e/l meilleure que la mort, 

}> Et que la douce paix vaut mieux que le difcord. 

Cc-pendant , mon Odet , de la fortune amere 
Pren maintenant le fuit , en reuoyant tonfrere 
Et ton oncle en faueur d-l' entour de leur Roy , 


Qui plaignoit leur mal-heur au fi bien comme toy: 
3 » Et appren déformais pour chofe tref-certaine 
33 Qu *1 ne faut s’ ajfeurer da nulle chofe humaine. 



AIEAN MOREL, 


ambrySois. 


Vand lafonO’ la fleur de la 
vaillante Grece 

Portans leur mere au dos fur ma- 
tèrent la prejfe 

Des fablons de Libye, & à force 
de bras ■ (P allas 

La poufferet au lac le parrain de 
Trito le Dieu de l'eau dcfcouurant iufquaux cofies 
Son beau corps monflrueux , pour carejj'er fes hofles. 
Leur donna le prefent le premier qu'il trouua: 

Ce fut vn • verdgaxpn de terre qu'il leua 
En hafle l’arrachant de fon nuage mefme , 

Et le mifl en la main de l'Argonaute Eupheme, 

Qui toyeux le receut , bien qu'il ne penfaft pas 
Que cefle motte fuft(comme c efloif) grand cas. 

Or la nui fi il fongea qu’vne douce rousce 
Dclaiél atroit par tout cefle motte arrousce, 

Qu'il 
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l Qü H tenait chèrement embraflée en fon fiin. 

Et qu elle fe changeott en fille foui fa main. 

Et que luy tout ardant de la, grand.' beauté d'elle 
' . Accolloit par amour ctjle tenue pucelle, 

£lui fembloit dans le h Cl piteufement crier 
Comme vne de quinze ans q ue Ion va marier. 

Eupheme a fon refueil ne perdit la mémoire 
D,u fonge merneilletix qtitl nauoit ofé croire 
D auant qu'il appellafl à fon confetl Iafon , 

Et luy eufl dit le fonge auentt du gaxon. 

Lors Iafon luy refond : O Dieux que tel augure 
Eromet d’heur & de bien à ta race future! 
dette moy ce fie motte au profond de la Mer , 

Les Dieux incontinent la feront transformer 
En l fie qui fera la tresb elle nommée 
There,de tes enfians nourrice renommée , 

De tes nobles enfatts qui feront iufqu' aux Cienx 
De bouche en bouche dller leqrs faits viCloriéUX. 

Lors il ietta la motte à î abandon de l’onde , 

Dont vne ifie fefifi la plus belle du Monde. 

A infi, mon cher Morel , la fleur de mes amis , 

Je tay offert le don le premier qui s'efi mis 
De fortune en ma matn,àfin qu'en quelque forte 
le defcouuriffe au tour l'amour que ie te porte. 
Comme voulant trop mieux te donner feulement 
Vn don qui fufl petit, que rien totalement, 

A toy qui as efgard au cœur de la perfonhe. 

Et non à la valeur du prefent quon te donne. 

Or ce petit labeur que te confacre tien , 

Efi de petite monftre,& ie le fçay tresbien: 

Mais certes il n'efi pas fi petit que l’on penfe: 
fent efire qu’il vaut mi eux que lagrofl'e apparence 
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De ces tomes enfler^, de gloire connaît eux, 

Qui fintfardexjlc mots fourcilleux & vanteux, 
EmpoJiexgÇr mafque\,ou rien ne fe dtfceeuure 
Que i Arrogant jargon d’vn ambicieux oenure. 

Ne vois -tu ces\Chafleaux iufjuau Ciel éleuer^ 
Tomber touf ours deuant qu'ils fient parachever? 
S'ils ne tombent du tout,volonlicrs quelque pierre 
Touf ours de. quelque part trébuche contre terre; 

T t pendant que la folle ou La cuifine on fait. 

D'autre cojle la chambre ou la tour fe défait. 

le te confejfe bien que le fleuuc de Seine 
JL le cours grand gr long, mais touf ours il attrelne 
yïuec foy de U fange, & fes plis recourbe ^ 

Sans efire jamais nets font touf ours embourbeg. 

C'efl pottrquoy de Ccreslcs minijlrcs Mehfjes 
Voulons de leur D e'cjfe orner les ftcrifi ces, 

Tuifcut en la font aine, ffj non en ces torrens 
Qui tonvit d'vn grand bruit par les rochers cour ans. 
Petits Sonets bien-fait, Selles Chanfons petites, 

"Petits Dtfcours gentils, font les fleurs des Chantes, 
Des Sœurs (J- èf Apollon, qui ne daignent aimer 
Ceux qui chatcnt vneœuure aujsigrùd que la, mer. 
Sans nue ny fans fond,de tempefles armée. 

Et qui iamais ne dort tranquille ny calmée. 

Peut eflrc que ce Livre vniour fe formera 
"En vive renommée, & volant femera 
Tes honeurs par le Monde , & ceux dont ton efyouje 
Sa pudique maifon d artifice difyoufe, 

Et ne voudra fonjfrir que la défaite Mort 
Emporte avec le corps vos noms outre le bord 
Qu’un ne peut r.tpajferji ce n'< fi parla barque 
D « vers qui font outrage à la cruelle Parque. 
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Mais tout ainfi, Mord, que parles beaux pourpru 
Ou par les champs qui font dtmrftnent fleuris 3 
On voit errer (Abeille, & defes cuijjelettes • 

Me prendre egalement des pre\touttsflturettes i 

Mats auec prettoyancc vu utgement elle a 

De cueillir cefie-ci laiJJ’er cefle-là: 

jiinfin en fualletantïe mien petit o un rage 

Tu >fp auras bien tirer(comme prudent & /âgé) - 

Les vers qui feront foU^moureuXjcfitanteT^ 

D a»ec ceux qui feront plus grattement chanter^» 

Lt plus dignes de toy,qui uns l’oreille attaintc 
Sinon de chafles vers d’vite Mufe treffainte , 

Qui parle figement ,&• qui point ne rougit 
De honte, ny l’auteur ny celuy qui la Ut. 

Le fui et amoureux que maintenant te traite , 

Ne ms vent concéder vue plume diferete , 

Qui fans choix me fait dure ore mal orc bien , 

Amfl qu Amour le veut qui m'a rendu tout ficn: 
Imitant en ce pot net Nature ingenteufe , 

Qui met en mefme prie vne herbe venimeufe 
Tout auprès d'vite bonne, & met dedans les Cieuse 
Vn Afre qui cfl bon près d’vn, malicieux: 

33 Et me fnes lupiter le bien & le mal donne 
33 De fes pipes là haut, à chacune perfonne, 

33 A fin qn' homme ne foit parfait en ce bas lieu: 
ta Car la perfection appartient feule à Dieu, 

a -à. 


A ODET DE COLLIGNY 

CARDINAL DE 

■ ( ChaftiMon. 



Ont ce qui efi enclos fous la voûte des 
deux, 

N'eftfinonvn théâtre onuert f]>a- 
cteux , 

Ou L’homme defguifé, L'antre fans faux 


vfage 

loue fur l'efehaufaut vn diuers perfonnage: 

Où madame Fortune aux grands & aux petits 
Amfi qu vn bon Chorage apprefie les habits: 
^uelquefou la Vertu, t’entends fi La Fortune , 
jQuifait touer les ieux, neluy ejl importune. 

L'vn loue auec l'habit d’vn pompeux Empereur, 
L' autre d'vn crochtteur, l'autre d'vn laboureur. 
L'autre (Cvn mercadant : amfi la force humaine 
Au plaifr de Fortune au monde fe demaine. 

Tel to'ùoit maintenant le Prince Agamcmnon, 

Ou O cdipe,ou Tclephe,ou Atax,ou Creon, 
dcuiendra corfre ou forçat qui chemine 
Dans vn logu de bots an gré de la marine : 

JE: tel efl dans du Pm fur Us ondes marchant, 

£lji deuiendrafur terre aduocat ou marchand : 

£ tel changeant d habit contre-fafoa le maiflre , 
gfi m ne voudroit apres pour vn valet cognoiflre , 
Oufoit que de nature on n’ejl iamau contant , 
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Ou que le fart humain eflr t ouf ours incouflant. 

Dés le commencement que iefus donne' Page. 

Pour vjer la plus -part de la fleur de mon âge ^ 

Au royaume Efcoffois de vagues emmure: 

Qui m’eufl en m embarquant ftf la poupe, iuré V 
Que changeant mon efpe'e aux armes bien apprtfi , 
ïeujfe pris le bonnet des Pafleurs de ï Eglife, 
le ne l’eujjepas creu:& me ï eufl dit Phœbus , 
i'euffe dit fon Trepied & luy neflre qu’abus: 

Car tamis tout le cœur enflé d’aimer les armes , 

■le voulais me brauer au nombre des gendarmes. 

Et de mon naturel ie cherchois les débats , 

Moins defreux de paix,qu amoureux de combats. 

Mais Fortune voyant que te fumais fans elle 
Mon inclination gaillarde & naturelle. 

Changea ma volonté m’arracha du fein 
Ma première entreprtfe & mon première defjein. 

le deuins efcolier,& mis ma fantaife 
Aufilaftre meflierde noflre Poefle , 

Afi n de vous feruir ( çfj les Princes de nom , / f 

Pour enfemble acquérir des biens du renom : 

a Car l’honneur fans le bien laiff'e l'home en arriéré ; 
33 Et le bien fans l’honneur ne profite deguiere. 

Puis que Protenotairc il faut en bonntt rond 
Achcuer mon roulct comme les autres font, 
le vous pri ne fo uffre\ffi quelque foin vous touche 
De Ronfard qui vous fert & de cœur &• de bouche ) 
Que l’ennieux vniour ne luy reproche point 
Del’auoir veuiouer fans tiltre mal-empoint , 

Sans argent endebte',fans table & fans parolle , 

Ayant en vous feruant trefmal loué fon rolle. ' 

* "i . - 
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L’EXCELLENCE DE L’ES 

PRIT DE l’H O M M E. 

Sur la traduction de Tite-Liue 
faite par Hamdin. 


Ons ne finîmes pas ne\de ht dure fit 
mence • • L 

Des caillons animer^ a vue plus na-i 
bleeffence 

Nefire efirit efl formé , lequel a re- 
tenu 

Le naturel du lieu duquel il efi venu. < ' 

Or tout atnfi que Dieu en variant exerce, 

£ fiant feul,Jimple ’çf/ vn,fa putfi'ance ditierfi, 

JEt fi monfire admirable en ce grand Vniuers 
Tour la variété de fis effefls dîners : 
jiinfi noTére amc feule image trefietite i l{ 

JD e t un âge de Dieu, le T out-pmjfant imite ’ ; -2 . 

J)’ vn jubtil artifice ,& de fa Déité I 

Notes monfire les ejfeüs par fa diuerfité. 

Quand elle trouue vn corps d'vue maffe legere 
Qui honore craintif fin hofiejje efirangere, 

JEt qui fans grommeler obeyt promptement 
Comme vn bon firuiteur d fin commandement y 
JElle achettc des faits qui donnent d'âge en âge 
Tt d'elle. & de fin corps tllu fire tefmoignaga; 

Car de fin naturel fans quelque choj’e ourdir, 




Oijîue dans le corps ne Je veut engourdir, 
D'autant que fon ejfence ejl dijpifie & mobile, • 
Et qui ne peut iamau demeurer mutile. 

Comme vue bonne mcre apres que fon fils dort 
Couché fini an berceau, hors de la chambre fort y 
Et dedans vniardm s’esbat ç? fipromeme 
ltifqnk tant que le foin de fon fils la r'ameine 
Duquel elle cfi fiigneufi,& le trouuanl feulet 
Defconure fa mammeüe & luy donne du ldi ch 
Amfi nojlre ame fort quand nofire corps repoft , 
Comme d’vne prifon oh elle ejloit enclofe . 

Et en Jii promenant £r ioiiant par les Vieux, 

Son pays naturel, banqueté Jniec les Dieux: 

Euh ayant bien mangé de la filin 61 c Amhrofie,. 
Redeualle en fin corps pour le remettre en vie, 

Qui paftné fimmeilloit qui fondant mourait, 

St i’ame a retourner trop long temps demeurait. 

Si tojl qu'elle ejl r entrée, elle luy communique 
Ce quelle apprend de Dieu, luy monjlre la pratique 
Du mouuement du Ciel,luy merque les grandeurs 
Des AJlrcs etherey, leur force & leurs Jplendeurs 
Des grands & des petits : car comme en vne ville 
Oh chacun garde bien la police ciuile. 

On voit les Sénateurs an premier rang marchant 
Tenir leur granité ,au fécond les mardi ans, 

Au tiers les artiyans au quart la populace: 

Ainfi dedans le Ciel les Afhres ont leur place 
Et leur propre degré,grands, petits, & moyens. 
Delà mai fin du Ciel eterhels citoyens. 

Elle luy dit apres s'il y a dé autres Mondes , 

Et Nature reçoit les formes vagabondes , 

Si U Soleil Ji Mars,& fi U Lune aufii 
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D'hommes font hahite^comme efi la terre icy 
D$ villes, de forcfis^it prex^&r de nuieres: 

Silcurs corps font firme\de plus fimpUs matières 
Que les nofires mortels,qt*s font faits groffement 
Comme habitans ce fombre &> grufiier Elément , 

Luy dit comme fe fait la foudre dans les nul’ s, 

Des grejles, les frimât s, & les pluyes menues. 

Vents, neiges, to urbiEons, & luy fait me fur er 
De Ciel , la mer, la terre, à fin de l'ajfeurer 
Par myfieres fi hauts . que nofire ameefi dtutne, 
uîyant prife de Dieu fa première origine. 

Elle fait que les vns deuicnnent tnueuteurs 
Des fecrels plus cachexies autres Orateurs , 

Les autres Medecins:aux vns la Poefie 
Imprime brufquement dedans la fantaifie. 

Et aux autres la Loy,aux autres de pouuoir 
D'vn luth bien accordé les hommes efmouuoir, 

<Aux autres de facrer la vénérable hftoire 
Des humains accidens au Temple de Mémoire: 
Comme a fait cefi autheur,qui dupeuple Romain 
jl deferit les combats, peuple qui fous fa main 
Ternit ce que la mer dedans fis bras enferre , 

Que nous pauures humains foulas nommer la Terre . 

Or ce peuple de Mars iamais rien n entreprit 
En fes premiers combats,que Liue naît efcrtt. 

Et na voulu fiujfrir que l’enuieux filance 
Engloutift fans honneur la Romaine puijfance . 

Or luy grand difeourut comme preuoyant bien 
Que tout ce qui efi né dcüoit finir en rien. 

Et que Rome d la fin f on marbre fin porfire , 

Sa h auteur, fa grandeur, gr bref tout fin Empire 
Par la fuite des ans deuiendroit vn Tombeau , 


Sur lequel le fa fleur condmfott fin troupeau: 

Il a contre le te mps cefle Rome allongée 
Tar les doctes filets £ vnc encre bien purgée, 

Et ct-vne heureufi plume , outil duquel le fort 
S'oppofi à la rigueur du Temps de la Mort . 

Qu* cognoiflroit Heélor , qui cognât (hreit Trot le, 

Ny d' Vlyfle les faits, ny le courroux d.' Achille, 
Alexandre , Ceftr,fans l'encre qui combat 
Contre la faux du Temps qui toute chofe abat? 

Mais par-fur tout l hifloire efl vn bien profitable 
Et la plus propre à nous, quand elle efl véritable : 

Elle fait d'vn ieune homme vn vieillard à vingt ans * 
T>'vn vieillard vn enfant , s’il ne cognoi fl des temps 
Et des mutations les mifcrcs communes, 

Et l'heur le malheur des dtuerfes fortunes. 

T' hifloire fans nous mettre au hasard des dangers 
Nous apprend les combats des Princes e franger s. 

Et de ceux de nofire âge, comme vne peinture 
Nous reprefente â l’œil toute humaifk auant tiret 
Nous monflre qua la fin le mefebant efl deceu , 

Nous monflre quel loyer l'homme iufle a receu. 

Afin que par exemple vn chacun pu/JJe fttiure 
Loin de mefchanceté le chemin dabienviure. 

L hifloire fort aux Rots, aux Sénats â ceux 

Qui veulent par la guerre auotr le nom de Prenxr 
Et bref toujours i hifloire efl propre à tous vfigest 
C’efl le tefmoin du temps, [a mémoire des âges, 

La marfirejje des ans, la vie des mourans. 

Le tableau des humains, miroir des tgnorans , 

Et de tous acctdens mefjagere chenue, 

P ar qui la vérité des fiecles efl co gnue, 

Qiïl n enlaidit tamau : car tant plus vieille elle efl. 
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"Plus elle fembleieune,.& plus elle nous plat fl. 

Or des hifioritns nul antique n'arriue 
JSly moderne à l'honneur du Romain Tite-Liue 
Lequel ( las!) toutefois en teneùres gfott, 

Lt des peuples Latins feulement fe hfiit: 

. Maintenant les François auront Jon bel on tirage 
Traduit fidèlement en leur propre langage 
Par le do fie Amehn, lequel auoit deuxnt 
En cent façons monfiré combien il efifçauant. 

Soit en fhilofiphic, on en l'art d' Oratoire, , i 
Soit a fçauoir traiter les faits de nofire hi foire. 

Ou fut pour contenter l'oreille de nos Rois 
Et par les vers Latnts, §£/ par les vers François. 

Si les meilleurs auteurs de Rome & de la Grèce 
Ef oient ainfi traduits, la Françoife lennejfc 
Sans tant fe trauailler à comprendre des mots 
( Comme des perroquets en vne cage enclos ) 
Apprendraient la fcience en leur propre langaget 
Le langage des Çjkecs ne vaut p.ts d'auantage 
Que celny des François: le mot ne fert de rien , 

\> a fcience fait tout , qui fe dit aufii bien 
En François qnen Latin, nef re langue commune: 
Les mots font dijferens , mais la chofe ef toute vne * 

Et pourcc Ion deuroit par prefens militer 
Ce gentil Tranfaleur, ci fin d‘en exciter 
Mille, .par fin exemple à rendre en nofire France 
Amfi qu'vn propre acqttefi ,les arts,& la fcience: 
Car ïamais moindre honneur à (homme n'efi verni 
T'auvinenter richement fin langage cognu , 

Que fur Les ennemis en firuantfa proumee 
Far armes allonger l’Empire de fin Prince,. 


PARADOXE. 

A y R o y Charles ix. 

E voudroif bien ô E allas, te chanter? 
Mais if ne puis in ouurage inucnter 
Digne de toy , digne de ta put fiance , 

Ny du cerneau dont tu pris ta naiffanw 
Quand esbranlant vn boucher Gorgontin 
T» fis trembler tout le Ciel aimanttn. 

Il efl bien yfriy que noflre ame Janine 
Feut ameuter fumant fin origine. 

Et par c/prit s’en-voler dans les deux. 

Mais dequoy fert ce tiltrc ambitieux, 

Quand les Lions bien arme\de nature 
Font par les champs des hommes leur paflitre. 

Et plus puijfàhs enfanglantcnt leur flanc , 

Onglès & dents toufimurs en noflre fang ? 

Et toutefois l’homme fie vante mai flre 
Des animaux, dont la nature fffi l'eflre 
Et le berceau oh il efl attaché, 

Monfire qu' eflre homme efl prcfqnes vn péché f 
Bien peu nous fert la race Titamqnè 
De Promethée &fon argile antique. 

Et le feu pris en U haute matfon 
Contre vn Lion qui n'a point de rai/ùn. 

Les feules Ma/ns qui en dix doigts s’allient. 

Comme il nous plaifl qui s omirent Je plient,, 

Nous font feigneurs des animaux, £r non 
y né rit fin- qutn a rien que le nom , 

K vj 
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Bien qu arrogdnte §£/ venteufefe fie 
Aux fit s difcours de la Philofophic, 

Laquelle en vain au Ciel veut faire aller 
J Nos corps bourbeux qui ne peuuent voiler. 

Voye-x^vosu pas que ceux qui dés naiffante- 
F erdent offrit, raifon ,& cognoijfance, 

F ols,idiots,la Honte des humains. 

Font feulement ( pour manier les mains ) 
Crainte au Lion ’éfj au Tygre fauuage: 

Tant vaut la Main & fon gentil vfagcl 

Si les Sangliers, les Tygres,& les Loups 
A noient des mains & des doigts comme nous. 

Ils feroient Rois des terres ou nom fondes. 

Et donneraient commandement aux hommes: ' 
» Mau bien p:u fort vn coeur fuperbe (y haut 
» A l'ennemy quand la main luy defaut. 

La Main fait, tout : les murailles font fermes. 
Far noflrc main: la Main forge les armes, 

Ftfiit tourner en contres bien trenchans 
Le ronge fer laboureur de nos cfiamps. 

La Main ourdi frets, cordages toiles ,. 
Creufeles nefs, luy attache des voiles- 
Au haut du maf , les ailes des vatffcanx.. 

La Main bien lointe en cinq fouplcs rameaux > 
Commence tout, parfait tout , ne ceffe 
Letrauailler, des m fier s la Pnn cejfe, 

L$ui peut fon œnurc aux efoiles pouffer, 

Roy ne des arts, miniflre du penfer. 

Les Mains font l'home ,&• le font de la befit 
Fflre vcinqucur,non les pieds, ny la tefle. 

Ta main Pall.u ton Oliuier planta , 

Huile ff/ prcjfoiiers ta main nota muent a. 
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Til tr la laine , efcarÿcr, 0*/ la teindre, 

Vn bel ouura^e auec l’ aiguille peindre 
D e foye & d or: par là tu te vengeas 
Quand en araigne Arachné tu changeai , 

Et pour chef-d'oeuure l’honneur de ton voila 

Tu la fis pendre au milieu de fa toile. 

Fa r les cinq doigts les honneurs fefont preux: 

Que diray plus? la bataille de Dreux , 

D e fainPl Denis par la mam fut guignée.- 
Si la ratfonn'en e/l accompagnée. 

Ce nefi que vent: d’autant qu'elle ne peut " . . 

Faracheuerles dejfeins qu'elle veut. 

I'ay, mon grand Prince, en ce vers mémorable 
Efcrit des Mains la louange admirable: 

Car peu vaudront l’entendement humain. 

Bien que dtuin, fans l aide de la Main: 

Et ie diray comme ma fantaifio 

Eut refuciâée en telle Poèfie. -i. 

Voyant vn Loup qui mangeoh vn-Tored 
Et menaçait des dents lepafioureau. 

Le pafieurpri/Tparvn cas d’ suant ure 
D eux longs couteaux pendus à fa ceinture. 

Et les fa/fant l'vn fur l'autre choquer 
Fiji peur au Loup: voyant le Loup moquAt 
Far telle rufe d'vne main fi prompte , 

l'eu tout le cœurentitronné de honte 
Dequoy perfonne encores nduoit fait 
L'hynne des Mainspar qui tout Je parfaite 

, JC vij 
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AVNE GRAND DAME. 


Ors que toy dire à ceux qui vous co -»'• 
gnoif'ent , 

Que les beautex^ diuerfes aparoiffent 
Sur vous , Madame , ’çtf y lûifent 
ainfi 

Que luijl le Ciel d'efloilles e/clarcy 

Aux nui fl s ffhyuer t quandles belles Planettes , 

Qui de la merfortent claires (y nettes , 

Monfrent leur face, çp du clair de leurs yeux 
Dorent la nuift,& font honneur aux deux. 

Puis quand on dit qu auexjnu en referue 
Tous les beaux Arts de la Grecque Minerue, 

Et qu'aue\fait de vofre bon cerneau 
Élatfre en fçauoir vn Mercure nouueau, 

Qui vous conduit la main à bien e frire, » . 

Miracle e frange ! & la langue à bien dire , 

JL bien parler, & à bien dtfcourir 
Tour le fer et des fennecs otiunr , 

Que vous fçauex^conter en tous langages ! J- 

Ayant chofpy les hures les plus fages: 

Et c’efl pourquoy outre l'humain deuoir 
Les plus fçauans vous paf 'ex^ en fçauoir 3 
Pour dfemeurer la meruetlle des Dames 
En qui le Ciel logea de belles âmes. 

Puis quand on dit que vous auex^pillé 
L'or & la foye , quauexjiabillé 

0 De leur Jplendeur vos longues trejfes blondes 
Qui fur la ioue'ens allongeant comme ondes 
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Vont quelquefois, & quelquefois au fi 
Ont leur beau cours d'vnfcopbion racourcy , 
Dont le gaillard délicat ouurage 

Pourroit gaigner,non l'amoureux courage 
D’vn qut ferait de nature courtois, 

Mais l'eftomac d'vne Fere des bois. 

S’il contemploit la douce mignotife 
De vojlre chef, alors qu'il s a do ni fi 
D'vn beau bonnet , on le voyant encor* 
Couuert d’vn ret fait de perles d'or, 

Et au de j fous la ronde & nette oreitli 
Scruant de luflre à La i$uë vermeille 
Et an beau col deücat & mollet. 

Dont la blancheur efl plus blanche que laiCP,. 
Que fur du tonc vne pucelle apprefe 
EJlant oifiue au long tour d'vne fefie y 
Et entremet mille franges par my y 

Tour le donner àfen nouuel amy , 

Qui fenl abfent, s'efoule de mifere 
H'ofant la voir pour crainte de fa mere. 

Fuis quand on dit que vous portereau font 
Cent maiefe^joy aies, qm vous font 
Trcfque adorer, que porte\enfemble 

Vne douceur qui vos fuiets affemble v 
Sous voflre Sceptre, ayant en granité 
loincl la douceur auec la maieflé. < 

Puis quand on dit que les fiâmes fatiàes - 
Vous furent tant en naijfant liberales. 

Que d’enrichir de leurs feux les plus beaux 
Vos yeux diuins plus clairs que ccs flambeau 
Qui vont fauuant du danger la Nauire 
Quand le fort vent la fiappe de fin ire f 
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Teux maintenant cruels & gracieux, 

Tantojl bénins, tantofi audacieux, 
Clos,demidos,qui d'une oeillade tirent 
jimfuqu vn h a un les cœurs cjui Us admirent 
Fendus en eux, yeux inmeaux eu le iour 
' D vncicl ferain arrtjlefon feiour, 

Tant ils font beaux , 0~ tant ils fe defeou urent 
T>uux,quad aux cœurs le Paradis ils onurent, 
Que les Amour s, la Grâce & le Plaifir 
Ont bien voulu pour demeure choijlr. 

Fuis quand, on d.t que le vermeil des Rojât 
Tout frai fehement drjjns t Aube declofes , 

JE t Us Oeillets & 1* blancheur des Lis 
JXonucllement fous ï Aurore cueilli* , 

Ont coloré le teint de vojlre tour. 

Oh la Cy fritte la Grâce fe touë. 

Fuis quand on dit qu’vncoural rcuouté 
Clofl en rondeur d'vn & d'autre cojlé 
Le beau for trait de vos leur es iumeües , 

Ft que aeux rangs deferles naturelles 
Ornent vos dents, d' oh forlent ces douxrif 
Et ces beaux mots ( les affas des effrits ) 

Qui tous raids fendent à vojlre bouche , 

Tant la dqyceur de vos f rofos les touche. 

Bref, quand on dit que vos bras, que vos nta>inS } 
Que 'âàjlre aller efionnent les humains 
Qui ofent bien regarder vojlre face: 

Et.que fur tout vous aue\yne grâce 
Dans le Ciel née, vn geste vn maintien 

Qu'homyne mortel noferoit dire fien , 

Et far -fur tout vne façon défaire 
Que l'art humain ne fçamoit contrefaire: ’ 


V. 
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Lors en oyant fi braues raconteurs , 
Dedans mon coeur ie les peitfe menteurs , 
Et ne fiçaurois comprendre en ma cernelle 
£fifion puiffie voir vne Roy ne fi belle. 

Il rn'efi aduis (j ut te fionge en mon ht. 
Ou que îaduifie vn fiant aume de nuit , 
Qui ça qui là autour de mes yeux vole 
Ainfi qiivn ombre incertain &jriuole. 
Dont ie ne puis la forme retenir , 

Ny an matin de luy me fiouuemr. 




A OLIVIER DE MAGNY. 


Von me drejfie vn Autel ? qu'à non-peron 
m'ameine 

rreis porcs , & trois agneaux fiife\ de 
noire laine, 

Qjfon me tire du vin pour verfier fur le fieu: 
le veux publiquement ce lourd' b uy faire vn voeu 
D euant toute la France , deuot me contraindre 

Ear vn fier ment promis de iamais ne Vtnfiaindre: 
a Car par droit de nature vn bon coeur efi tenu 
>3 Defioufienir celuy qui l'aura fouflenu. 

O r ainfi que le poil de eefle noire beîle 
Craq uette dans le fieu , ainfi ma chere teîfe K 

T putjfie craqueter Ji iamais enuers toy 
Confiant en mon contracl ie te manque defioy. 

Te ferrant les deux mains par les Dieux ie te sur* 
Den endurer iamais quvn fit te face iniure, 

Sans te vanger ainfi que tu m'as rettangé . -fi 





1 14 II. tITRX 

A „ . . . . , 

Dafot tmunettx qui m’auoit outrage, 

Donque mon cher Magny,que mil ne fe hd%a rde 

D’ off en fer ton renom : car S en ay pris la garde, 

Qui peux montrer a ceux qui s'en voudroiét moquer 

De quel afpre aiguillon ma Mufc fçait piquer. 

Tandis par cent trauaux pourfuy ton entreprife, 

ss Les Dieux ont la Sueur dauant la Vert» mife, 

ss Et faut beaucoup grimper ains q» att eindre au 

ss Du roc ou la Vertu liberale promet^fommet 

s» Apres dix mille ennuis v ne gloire eterncEe 

A ceux qui comme toy feront amoureux d elle , 

Et qui defdaignerent d’vn courage hautain 

Ces ynafitm enuieux qui nous mordent en vain. 



ssosas 


A L V Y-MESME 



» Ors que ta mere ejloit prefle à gefir de 


toy, 

Si Jupiter des Dieux Cf des hommes le 
Roy 

Luy eujl turé ces mots: L’enfant dont tu es pleine. 

Sera tant qu'il viuraftns douleur Cf fans peine, 

JEt toujours luy viendront les biens fansyfunger , 

Tu dirais à bon droit Jupiter menfonger. 

Mais puis que tu es né ainjl que toits nous fommes 
A la condition des nuferables hommes. 

Tour auotr en partage ennuis ,foucis, trauaux. 
Douleurs , tnîleffes, foins, tonnent s, peines & maux. 
Il faut batffer le dor^, & porter Infortune . 

£hti vient dés U naijfince à tous hommes communes 
Ce que facilement patient tu fêtas. 
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Quand iuge de toy-mefme en tou cœur fin fer as 
33 Que tu n'cs pas vn Dieu,& nuo ne voit an Mode 
33 Choje qui plus que l’homme ai m/feres abonde, 

33 Qui pins fiudam s'efleuc ,& qui plus fondai» foit 
33 Tombé quand il cjl haut: & certes à bon droit. 
s» 'Car il n a point de force , fi toufiours demanda 

3 > D attenter plus que luy quelque entrèprife grande. 

Ce que tu qnsers du Roy, Mxgny ,n efii pasgrad tas: 
T.I dcj’.a L ejpcrance engift entre tes bras. ■ 

Le tour prejjcla nui Ch : pour ce pren bon courage , 

Tu nas garde de fondre au milieu de l'orage. 

Fuis que ta as en lien du bel A Jïre bejjon 

Des Spitrtains ,U faneur de ton grand d'Auanfin 9 

Qui ja poujfcta Nef fur la ri ne deferte 

Tonry payer tes vœux à Glauque & Melicerte. 
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A MQNSlEvk NIÇ O T. 

1 Ature fijî preset de* ornes auxT orcaux , 

> Et pour armes de crampe,Çr de file aux 

? Chenaux, 

^‘* X Po, JT 9nS nouer, gr aux Aigles 
di addrejfe 

De trancher C air fondant, aux Liéuresde vifiejfe, 
Aux Scrpcns du venin enueloppé dedans 
Leur queue leur gcnaue,{? aux Lions des dens, 

A l'Homme de prudence Çr n'ayant plus pinjfance 
De donner comme à l'home, aux femmes la prudence t 
Leur donna la beauté , pour Us feruir en lieu 
De pi fioles , de durs, de lances ££/ d'efpieu: 

Car la beauté ,*Ntcot,d vne platfante Dame 
Surmonte hommes & Dieux , les armes fff la fiamt. 
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de Villeroy 


Au Roy Henry III. 





)Jy petite l’Afie&> 

qui te verras de tout le 
Roy: <ï 

Ciel naguère a fait nai * 
toy . 

la mer la nouueüe Ameriqu e. 

Afin que ce grand Tout fait l'Empire G allia u* 

Et que le Monde entier obeijfe À ta Loy, 

Comme défia ton Sceptre abat [Je dejfous foy 
L’Arfhquejl puijfe vn tour gonmrner l' Antarcti- . 
que. 

Les Parques dans le Ciel t'ont filé cefi honneur: 
Quand tu feras tout feul de ce Monde Seigneur, 

T u fermeras par toutle T emple de la Guerre. 

La Paix & l& Vertus an Monde fleuriront: 
Jupiter Henry t Vniuers partiront} 

L'vn Empereur du Ciel & l'autre de U Terrt. Z 
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A luy-mefmc. 

N Y couplet amoureux ny amoureufe ligne, 

Ny Sonnet ny Chanfion ntvous peut mettre 
aux deux: 

Vn liure tant fuit grand,tant fuit laborieux, 

Ve vos belles vertus encores ne fl pas digne. 

Vous cjles des François l’heur le Ciel & lefigne: 

Et qui voudroit chanter vos faits victorieux. 

Guerres combats dcjfeins villes places lieux, 

JL faudroit emprunter la douce voix d’vn Cygne. 

Pourtant fouuener^vous qu or filins de renom 
Viornede fujl mort, Achille, Agamcmnon, 

Sans la Mufi d'Homere heureufiment fertile, 

Qui des Roys genereux les honneurs efcriuoit: • 1 

Pour cela Scipion d'Ennius fe feruoit, 

Et le fils de Cefar fe feruoit de Virgile. ' - • 

4 

* • s , » . _* '-v. * v » . „VV . . 1 * • a - * 1 1 1 ^ , •.(. . 

A luj-mcfhae. _ , - I 

MADRIGAL. ’ X 


P Erles rubis & pierres precieufis 

Soyent pour le font de ce royal guerrier. 
Prince inuinctble } & non le verd Laurier, 
Honneur trop bas pour fis mains belltqutufis . 

De Myrte verdies fueilles bicn-hcureufis 
Soyent pour le mien afin de me lier. 

Non pour ma gloire,ains comme vn prifonniet 
Qu' Amour a prins aux guerres amottreufis. 
Mais s'il aduient apres auoir vcfiu 
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Long temps en peine & en douleur extrême , 

Qu'en fur mon tant la force de moy-mefme 
le fûts veinqueur du Dieu qui m'a v.einct4 t 

Tant redouté atfCtel'çif en la Terre, j. 

Mon lorjera pim dium que le ficn: .Vf, 

Il a venu» des hommes en la. guerre. 

Et moy vn Dieu fon Seigneur & le mien. 'l 

Aluy-mefinç. 

tout mon fang bouillonnait de ieu- 

Et de corps & d' ejprit gailland & vigoureux 
Sur l'Auril de mes ans le deuins amoureux 
D'vne belle gentille & courtoife Maijlrcjfe. 
i Seule elle ejloit mon cœur ,mes yeux & maDéeJfe: 
Au fi de fa béant é te fu tant dejheux , 

Que mon plafant'vnalheur me fembloit bie -heur eux, 
Maif ce bouillon f amour par le temps a pris cejfe. 

Maintenant que ie fuis fur f Automne grifon, 

Les amours pour Ronfard ne font plus de fatfon: 

Je ne veux toutefois mexeufer defftts l'âge. 

Voflre commandement de iettneJJ'e me fort. 

Lequel maugré les ans m’allume le courage, 

D'autant que le bots fec brufe mieux que le verd, 

A luy-mefme. 

. 

V N plus ieune efcriuain que l'âge fanorife. 
Chantera la beauté la grâce & les attraits , 

Les arcs, les feux, les uxudsfes liens & les traits, 


T) Rince quand 
1 nejj'e. 


•J 
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Les larmesjcs fbujptrsf êmbufche 0 £/ la furprifi, 

La foy cent fois rompue & cent fols rcpromtfi , 
Dons,meJ]ages e finis, prier es ££/ fiuhaits, 

Guerres, haines, dtfiordsJkréucs, notfes ffj ph'tx 
De celle dont les yeux tiennent vofirefianchtjè. 

Ah ieune âge convient chanter telles chanfins : 

A moy d' enfer la trompe , & de plus graves fins 
Refnciller par les champs les Françoifes armées , 

Et finner les vertus de ces braises guerriers, 

Qj* 1 lem dedans /’ Afie aux terres 1 durâtes 
Diifang Royal de France ont planté les lauriers. 

A MON SEIGNEVR LE 
Ducde Touraine,François de Fran- 
chis & frere de Roy , entrant en 
La maifon de l’Ain heur, 

B Te» que c fie maifon ne vante fin porphirc. 

Son marbre nyfin tajpe en oeuvre e labouré: 

Qyc fin plancher ne fait lambrifié ny doré, 

El y port rai t de tableaux que le vulgaire admire: ~ 

Toutefois Amfhion ta bien daigné confir uire. 

Ou le fin de fa Lyre ejl encor demeuré. 

Ou Phoebus comme en Delphey ejl fiul honoré. 

Ou lapins belle M ttfi a choifi fin Empire. * 

Appreneg.mongrad Prince, à mefprifir les liens. 
La rtchejfe d’vn Prince ejl l’amitic des fient: 

Le refie desgrandenrs nous abufi & nous trompe. 

La bonté , la vertu, la iufiiee & les lois 
Aiment mieux habiter les antres & les bois , 

Que l’orgueil des Palais qui n'ont rien que la pope. 
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AVDIT SEIGNEVR DYC, 

entrant ep fon iardin. 


Vnc Nymphe Iardiniere parle. 


C Es grands, ces triomphans,ces fuperbes Ro* 
mains, 

Qui auoient eu du Ciel vn fi brane courage, 

A leur commencement viuoyent du labourage, 

Et fans honte tenoyent la charue en leurs mains. 

Ç es grandeurs, ces honneurs dont les hommes font 
plains, 

Ne font pas Les vrais biens qui font l'home plus fage: 
Vn petit clos de terre, vn petit héritage 
Les rend plus vertueux, plus gaillards g?/ plus fams: 
Ces arbres,qui pour vous leurs robbes renouueÛet, 
Ces fleurs g*/ cessardins g|/ cesjruifts vous appdlet. 
Célébrons tu fou au Ciel vosfaiSls & vos valeurs , 
Dignes d’auoir autels, temples Crfacnfce, 

Et que voflre beau nom cfcrit entre les fleurs, 

Eaffe le nom d'Atax , d'Hyacinthe O 1 Narcijfe. 


AVDIT SEIGNEVR DVC, 

entrant dedans fon bois. 

Vne Nymphe Bocagcrc parle. 

I E fuis Hamadryaie en ces chefhes enclofe : 
le vy dejfous l’efcorce vous vie» raconter 
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£l»e ces Lois cesforefis ne cefj'ent de chanter 
Vota en q ni la fortune & la vertu repofe. 

Rien n efi ici de verd, qui gay ne fe dsfpoje 
A louer vos honneurs , les dire £r les vanter, 

A fin que Loire puijje en la mer les porter. 

Et que vojlre feul nom deuienne tonte chofe . 

“Puis la mer efpandra voslre honneur par le vent. 
Et le vent parmy l'air : puis au Ciel sefieuant 
Vojlre corps deutendra quelque efioile allumée. 

t Ainfi vous iouyreT^de ce grand Vniuers , 

S il vota plaifl cT vn bon oeil permettre que mes vers 
D e uiennent les Heraux de vofhre renommée . 

A VD I CT SE IGNE VR 
Duc , Iuy prefentant du friiiâ;. 

'\T Ota prefnter du fui SI c'ef porter deVareim 
’ Aux nues de U mer, des ejpics d Cerés, 

Des e (loties au Ciel, des arbres aux forefs. 

Des rofis aux iardtns,des eaux en la J'onteine. 

Defiuifls auant le temps vojlre ieunçffc efi pleine: 
Vosfiméls fent vos grandeurs , vos vertus £|/ vos 
faits. 

L'amour de voftre peuple, le bien de la paix. 

Et d’auoir dclinré la France de fa peine. 

St moUf refont efi panure, à blafmtr te ne fis: 
le vous donne mon Duc,tout le bien que ie puis. 
Celuy qui donne tout ne retient rien de refie. 

Mon cjprit efi mon tout, an moins ie le croy tel : 
Mon prefàit efi donc grand, d'autant que U mortel 
F ait place à lagrajuUnrdc U chofi cdcfle. 

L 
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ROY HENRY IL 
de ce nom. 

Q Vand entre les Cefars tapperçoy ton image 

Defcouurant tout le front de Laurier reueflu , 
VoytxXce dt-ic lors) combien peut la vertu 
Qui fait d’vn ttune Roy vn Cefar datant l’âge. 

Ton peuple en ton portrait reuere ton vifage. 

Et la main qui naguère a fi bien combat u, 

Quand 1 Anglois & par terre & par mer abatu 
Ata France rendit fon ancien nuage. 

Ce n' efi petit honneur que d'efire portrait frire, 
Entre les vieux Cefars qui ont régi l’Empire , 
Comme toy, valeur eux ,magn animes & mfies. 

Ce figne te promet, grand Roy vtttorseux, 

Fuis que vif on t efie ne an nombre des Augufles , 
Que mort tu fera s fait le compagnon des Dieux, 

A LA ROYNE MERE 
Catherine de Medicis. 

L 'Heur & malheur que le Defiin propofe , 
D’effet à t homme il le donne à cognoifb-e: 

En vous bleffant vn peu le bras fenefire. 

Telle blcffure afferme quelque chofe. 

Aux nerfs du bras la puiffance efi emlofc: 

S'il efi blefié le corps nefi plus adefire. 

Il doutent ferfenlieu qu’il r (lait maifirc. 

Et fans agir parejfcnx fe repofe. 

Le bras efi pris pour le Sceptre (Tvn Roy, ' . 

Le bras dénoté Çr l* force la loy , 


J Et par le bras vn Empire on voit naijbre. 

Quandil Je deult, le corps cjl ojfense: 

Man tepn Dieu, Royne,quc ton bran dextre 
Ont nom foujhent ne foitiamais blefé. 

AV ROY FRANÇOIS II. 

de ce nom. 

F Rançon , qui prens ton nom de François ton 
grand-pere, 

Qui de ta mere prens la grâce & la beauté. 

De ta tante l'cjprit , & cejle royauté 

Que tu portes aufiontjdn Roy Henry ton pere; 

La France apres fa mort par ta proiiejfe ejpere 
Devoir i Italien fus ton Sceptre dor.té: 

Car tel honneur t’ejl deufo Roy, qui d'vn cojlé 
£n es le vray Seigneur, heritier de ta mere , 

Ton pere doitgaigner la Flandre, les An»loif 
L' Allemagne, & l’EJpagne : & par force tu dots 
Gaigner, comme heritier,l'ltale maternelle. 

» Souuienne-toy pourtant , quand tu feras grand 
Roy, 

3) Beaucoup de fang Chrejiitn ne rejpadre fous toy: 
33 Ma is pardonne au vcincn,& donte le rebelle. 

A LOYS DE BOVRBON, 
Prince de Condc. 

MADRIGAL. 

P Rince Royal, quand le Ciel t’anima, 

Lite donna vm ameprompti viue , 

L ij 
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Qui dans ton corps ne langui fl point oifiue, 

Non plus que fait celuy qui la forma. 

L'honnejle Amour en tes yeux s'enferma , 

P ; thon fucra ta parole ndiue 
Tleine de miel, douce ^ 'J perfuaflue, 

Qtu l' autre iour. tout l’ejprit me charma. 

Voya nt ta face à toute heure il me femblt 
Queï'apperçoy trois grand. Dieux tous enfemble; 
Mar s fur to» front a planté fon cffroy , 

Mercure a pris ta bouche pour s esbatre , 

Amour tes yeux, où toufiours te le voy. 

Qui pourvoit donc vn tel Prince combatte. 

Qui a toufiours trois grands Dieux auecfoy? 


A L' ALTESSE, MERE 
du Duc de Lorraine. 


T"* Our celebrer l'honneur de voflre race, ’.i 

Noble du fang d’ Empereurs & de Rois , .> 

Qui uoflre Europe ont mis deflbus leurs lots, 

?ïis dans le Ciel dcmy-Dieux ont leur place: 

\ Pour celebrer voflre port,vofire grâce, \ 

Et voflre Altejfe,il fandroit que ma vois 
Dcuint airain, O 1 faudroit que mes doits 
Denin fient fer, mon encre eau de Varnafie. p 

L Voulant de frire ou voflre honneflete\ . 

Voflre prudence ou voflre maie fié. 

Que le Lorrain & le Flaman admire , 
le fins muet & h* voix me defaut: 

Car pour louer tant de grâces, il faut 

Ou Lien chanter ,ou du tout ne rien dire, _ 


A MONSIEVR D E 

# » / 

Nemours. 

I E demandais à l'Oracle des Dieux 

Ou te pour rots trouuer le Dieu des armes % 

Et l'autre Dieu qui fe paifi de nos larmes , 

Quand fies beaux traits nous ojfcnfent les yeux, 
%( cedifoy-tey ejlc en mille lieux 
Sans rencontrer ce Prince des gendarmes, 

Ny fans trouuer l'autre dont les allarmes 
BleJJ'cnt nos coeurs d’vn mal fi gracieux. 

L’ Oracle adonq d’vnc voix qui murmure y 
Rejpond que Mars a changé de figure. 

Et qu’autre forme a pris le Dieu a Amours. 

Pour le trouuer en vne mefine place, \ - 

Va-t'en chercher le V rince de Nemours: 

Car Pvn & l'autre habite dans fia face. 

A CHARLES, CARDIN AL 
de Lorraine. 

L E Monde ne va pas, comme dit Epicure , 

Par vn cas fortuit, mais il va par raifon: 
Chacun le peut itigervoyant vofire mai f on. 

Qui d’art régit la France ,&• non pas d’ disant ure. 

D’vne prudence iointe à la'ftge nature 
Vous preuoyex, des temps l'vne & l’autre faifon: 

En fi grande ieunefj'e ayant le chefgnfon. 

Vous affemble^tout feul vn Ianus en Mercure. 

A u f i le Roy vous aime, & le Ciel vottsapprefie- 
Vn triple diadème à bon droit fur la tefie. 

L iij 
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Pour votif faire Pajleur fur tous le Jouuerain , 

Le puifiie\yo 9 donq ejbrc , gy mourir en vicillejft • 
Vojlre a me puijje auotr l’etcrnclle promejfe. 

Et voftre corps fc faire vn belAfire Lorrain. 


Aluy-mefme. 

D Elphe ne reçoit point <Jvn fi ioyeux vif Age 
Apollon, qui rement.de von Déle fit mere 
(Parle commandement de Iupiterfonpere ) 

Quand ah bout de fix mois il a fait fon voyage : 
Comme toute la France apres vojlre mejjage 
loycufe vous reçoit, vous efiitne gy reucre, 

S' esbahijfant de voir vojlre font fi feuere, 

S s prudent gy fi vieil en la fieur de vojlre âge. 

Apollon gy vous feul fçauexjntcrpreter , 

L’vn les fecrets d'vn Roy, i autre de Jupiter: 

L'vn craint au Ciel, g? l’autre en la terre habitable. 

Tat feulcmet d'vn potntt vous d:jjere\tûus deux : 
Apollon cfl obfcttr, tortueux gy douteux, 

Et vous ejles toufienrs certain gy véritable. 


Aluy-mcfmc. 

P R elat,licn que nofirt âge aille tout de trauers , 
Age vrayment de fer, de meurtres g y de larmes, 
J) e guerres gy de morts, de fang gy de gendarmes, 
le ne veux pas laiffer avoue chanter des vers. 

Ennius qui fournit le lo\J>ar l’vuiuers ' i 

Du veinqueur Scipion,au milieu des alarmes ■ 
Marchoit gy ne cejfoit de murmurer fes carmes , 
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Les accordant ait bruit des tabotirins dîners. ' 

T lui le vent animoit la guerrier e trompete f 
"Plus le phi fie fonnoit, plut ce gentil Pocte v 

Chant oit fin Scipion.Ainfi a haute vois 
le chante vos honneurs , qui finis me pourront faite 
Ah fi bon Enmus en chantant vofire ficrc, 

Comme en guerre il s’efi fait Scipiun des François. 

A HENRY DE FRANCE, 
Duc d’Anjou, depuis Roy de France. 

C Roiffe\ enfat du Roy le plus grad de l’Europe, 
Croiffe\ainfi quvn Lt\dans vn pré fleuri fiat. 
Alors qu’au pomfl du tour tout blanc s’ejpamjjant. 
Hors de fin beau bouton fis beaux pin defuelope. 

Crotfjex^pottrtojl conduire vne guariere trope 
Defl'us la mer Tyrrhene, ffj d’vn bras punijjant 
Tuer ainfi qu Hercule vn Aigle ramJJ'ant 
Qui cruel fie repaifl du coeur de Varthenope. 

Cefle maifin d Anjou fiant vous portexje nom, 
Mafon groffe d’honneur fie gloire & de renom, 
JPrefqus dés le berceau aux guerres vous appelle. 

Atnfi le lionneau maugré les pafiourcaux, 

D’vn grand Lyonyffu fortant de là mammetle. 

Four fin premier ejjay combat les grands toreaux. 

A ANNE DE M O N T M 0« 
rency, Conneftablc de France. 

S I déformais le peuple enplaifir dele fiable. 

En danfes & fefiins s'esbat en fa maifin , • * 

L iiij 
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JLt fi l' Eglifie fiait à Die u fion orasfion, <-•*, 

Sans que Mars trouble plus fion deuoir charitable. 

L'honenr vous en efi deu,fitge-preux Conncfiable, 
Qui par vofire bon fiens,bon confieil & rai fion, 

Apres auoir de guerre cfiemte la fiufion. 

Vous donne\ala France vn repos fouhaitablc. 

Quand on lira les fiai fis de vous Montmorency , 
Vous aure\ponr la guerre & pour la paix'aufit 
Vn tos qui toufiours vif volera fiur la terre: 

Mais plus aurcxfil honeur pour auoir fiait U paix , 
Que pour auoir finit vous cent mille homes desfaits , 
D'autant que la paix efi meilleure que la guerre. 

A .1. DE CA R N AV ALET, 
Gouuerneiu' du Roy Henry. 1 1 L 

D Vfort lafion Chiron fût gouuerneur, 

Phoenix le fut du magnanime Achille, 

Qui des Troyensfit tresbucher la ville , 

*fuant Heflorqui en efioit Seigneur. 

Comme ceux-cy vous aue\ce bon heur 
D'efire choifi de là Royne entre mille , 

Pour gouuerner la ieunefife docile 

Dvn fi grand Roy, du monde tout t honneur. 

lafion alla la Toifion fi or conquerre, 

Achille fut le foudre de la guerre, 

Ornant fion chef de Lauriers infinis: 

Mais de vous fieul les louanges parfaites 
Veineront les deux: d'autant que fieul vous efies 
Plus vertueux que Chiron & Phoenix . 
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A I. DE M'ONLVC, 
Euefqucde Valence. , y 

D Oéle Prélat , qui portes fur la face 

Pb abus portrait, ’çjj P allas au cerneau, 
le te dedte en cejl xuurc no une au 
Tous mes Lauriers, mon Myrte fij mon Parnajfc,. 

le ne -jeux plus qu'en vain le temps fe pajfe 
Sans compofer quelque Hure plu* beau. 

Pour y grauerainfi qu'en vn tableau , 

D'vn tel Prélat les vertus & la Trace. 

i r \ . . o . < 

En te plaifant,a lp France te plais: 

D'autre douceur mon ejprit ie ne pais 
Qu’aux beaux difeours de ta douce faconde , 

Pource te veux tes honneurs raconter: 

Carde fçauoir vn Monluc contenter, 

C'efl contenter la France & tout le Monde. 

A M. DE CLERMONT,. 

Duché ffe d’Vfcz. 

C Omme vne Nymphe ejl l'honneur dvnt pré*j 
Vn Diamant ejl Chonneurd'vn anneau, 

Vn ieutte Ptn d vn bocage nouueau , 

Et dvntardnt vne Rojè pourprée*. 

uinifi de tous vous ejl es ejhmée 
De cejle Cour l'ornement le plus beau: ' - : } 

V sus luy fer ue\d' ejprit fjj de tableau, 1 

Comme il vous plaijl , la rendant animée. 

Sans vous la Cour jafehenje deuiendroit: 

Son bien, fon heur, fa grâce luy faudroit, 

' L v 
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Prenant de vous <2r vie nourriture. 

Vous luy feruerJL'vn miracle no nue an. 
Comme ayant feule en la bouche Mercure , 
Amour aux yeux, < çfj Pallas au cerneau. 



A GILLES BOVRDIN, 
Procureur general du Roy. 


E St-ce le Ciel, qui nous trompe, Bourdsn, 

! Ou nos peche\ou noflrc loy dtuerfe, 

Qutçà qui là tout le monde renuerfe, 

£t qui confond l'humain & le diuin? 

St ce malheur procédé du Dejlin , 

Nous ne ff aurions euiter fa trauerfe. 

Si le mal vient de noflre humeur peruerfe, 

Trions à Dieu d'y mettre bien tofi fn. 

L'vn efi boiteux, l’vn bronche & t autre cloche , 
Vérité' marche ,&• perfonne n’approche, 

L'vn fe dément, l'autre fe contrefait 
L'vn blafrne l'autre ,& taccufe de vice. 

Chacun diffntc & defend fa malice , 

JEt ce-pendant perfonne n'efl parfait. *• — •' 

' ' ! 

„ -•> * ^ 

A I. D’AVANSON. 

E Ntre les durs combats, les affauts O 1 les armes. 

Il me fouuient de toy,monVhoebus Auanfont 
le ne feray iamais ny Ode ny Chanfon, 

Que tu ne fois toufiours des premiers en mes carmes . 
la Franc us ent ourné de fes Troycns gendarmes 
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, Tonde Paris fous moy.ie noy plus que le font 
Des chenaux hannijfans, bruire maint tronfon 

De mainte groJJ'e lance au milieu des alarmes. 

Ce grand anure immortel i'entreprens pour mon 
Roy, 

Lequel s'il ne fait cas de Trancus ny de moy, 

Ieferay comme fifo la colere Ssbyle 

Au Roy qui ne voulut acheter fes efcrits. 
Pourquoy-entreprendroy-ie vn labeur inutile? 
Heftor ne vaut pas tant,ny Trancsts,ny Paris . 

A M. FORGET, SECRE- 
taire de Madame de Sauoyc. 


I L vaudroit beaucoup mieux manger en fa ma h 
fon 

Du pain cuit en la cendre, &• vi noter à peine. 

Boire au creux de la main de t eau d’vne fon - 
teine, 

fisse fo rendre foy-mefmé à la Cour enprifon. ^ 

En la Cour on, Forget,rien ne fo voit de bon 
Quêta foule Matforejfe en bonté fouueraine. 

Les autres font pipeurs, & pleins d'vite foy vaine , 

Ne retenans fans plus de vertus que le nom . 

Encor vn coup Forget,ie te dis que le pain 
Cuit en la cendre,£r l'eau qu'on puife dans la main , 
Sont pins doux que de boire en Cour de f Ambrofie, 
»j O u manger du Nectar. Maudit ejl le mejher 
jj Qui nous acquiert du bien par vue hypoenfie , 
jj Et dont ne iouit point le troîfi efme heritier. 

L vj 
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A I. D’AVANSON. 

D ' Auanfon,quandie voy ta barbe & to vifage. 
Le penfie voir Phoebus: qnad tu tiens la balace, 
Trefidant an Sénat, four tes vertus, ie penfie 
Voir la mefme lujhce, en te voyant fi fiage. 

Voyant ta granité, te penfie voir l'image 
Delnpiter qui tient les Dieux en fia putjfiance: 
le penfie onyr Mercnre,oyant ton éloquence , 

Et voir le grand Hercule en voyant ton corfiage. 

Car tout ainfi qu Hercule anec l'eficbine large , 
Quand Atlas ejl recreu,fion(hent lagrofi'e charge 
De ce Monde à fion tour de fins fia grand' efipaulte 
Ainfi grand Auanfion,d' vne confiante peine 
Secondant Le tranail de Charles de Lorraine , 

Tu fioufiiens apres luy tout le faix delà Gaule. 

A L DV THIER. 

D 'EJfeficher prefique fienl les affaires de France 
D ’vne main qui fie fiait diurne en eficriuant : 
Dejulbondre aux pacquets d'Itale £r du Lenant, 
Devacqner nui cl tour aux chofies d'importance: 

De mener le premier des neuf Mufts- la dance. 
Compagnon d'Apollon: d'aller haut-efleuant 
En faneur & crédit ceux qui vont enfumant 
De bien loin apres toy des Mufies la cadance: 

Parler d’vne voix graue aux Princes hardiment , 
Saluer d'vn oeil doux les petits priuément, 

Auoir dedans le cœur mille vertus enclofes. 

Sans efirè courtixan,mais ouuert & entier : 

Jamais le ciel bénin n'afiembla tant de chofies, 

Pour faire vn home heureux,en autre qu'c du Thier. 
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DIVERS. lfr 

A CHARLES D’ESPINAY. 


I C y tappen la dcfpo utile ancienne 
De mes amours à ton absonr maiflreffe: 
Icy ve'mcu, d'EJptnayfe confejfe 
Quê ta chanfon a furmontéla mienne. 

Une faut plus que ma Cajfandre vienne 
Faire la braue en habit de Déejfe: 

Il faut qnOliue & Francine s’abbaijfe 
Deuant l'honneur de celle qui efi tienne _ 
Qui eu fl penfé qu'vn pays fi defert. 

De grands rochers & deforejls couuert , 
Que l' Océan enjdemy-rond enferre, 

Eujl peu donner vnfi gentil fonneur? 
Ainfi tadis de fagrofiiere terre 
Entre les Grecs Alcman fefit l’honneur ; 


A luy-mefme. 

I A mon ardeur efloit réduite en cendre, 
Et par le temps défia fe confiumoit 
Cefie fureur qui le cœur nïallumoit. 
Quand amoureux ie chant ois de Cajfandre 
Mais de tes vers la flame a fait reprendre 
La flame aux mieni, &• mon feu qui dormi 
Par le tien mefme à l’enuy scnfiamoit , 

Et tel au cœur ie l'ay fenty defeendre. 

O que ta Dame a bien les yeux ardans! 
Qui feulement ne te bruflent dedans , 
Quand de bien près tu I adores fi belle: 
Mais fans la voir , qui fait par tes efirits 
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D'vn grand brafier allumer nos efrits. 

Et comme toy nous fait amoureux d’elle. 

A ANDRE' THEVET 
Angoumoifin. 

S I du nom d'OdyfestOdyjfée ef -nommée. 

De ton nom, mon Theuet,ton hure on deujl nom- 
mer, 

£hti n'as veu feulement nojlre terre & fa mer , 

Et nojlre Ourfc qui luit dans nos deux allumée: 
Mais le Vole Autarciques la terre enfermée 
Là bas dejfous nos pieds S fans peur d'abyfmev 
Far ce grand Vmuers tu as voulu femer 
Delà France & de toy la viue renommée. 

Tu as veu la Turquie, A ffyrie g*/ Syrie , 
Falejhne, Arabie, Egypte c-r Barbarie: 

Au pris de toy ce Grec par dix ans ne vit rien. 

Au fi défies ce Grec tu as double auantage: 

C'efl que tu as pins veu, & tu as ton voyage 
Efcrit de ta main propre, non pas luy lejien. 

A LOYS DES MASVRES 
Tournefien. 


M A fur es, tu mas veu, bien que la France 
l 'heure 

Encor ne m enrôlait entre les bons ejjorits , 

Et fans barbe barbu i'ay releu teseferits , 

Qui engardent qu’Enée en la France ne meure. 


X 

et 


B I T B R S. XJ5 

Ah, que te fuis marry qu encore ne demeure 
A Parti ce troupeau fi doftement apprit, 

£h*i n' agiter es chantait pour emporter le prix, 

Pt fit chanfion efioit fiur toutes la meilleure. •- 

Pour vne opinion de Be%e efi defiogé, 

Tu as par faux rapport longuement voyagé, v 

Le fiçauant Peletier a vagué comme Vlyjfie. 

Phoebui } tuncvauxnenffl voua ne vale\fiei% 
Mufes iouct à fols: putfiqu'en vofire fieruice 
Vos Jeruans nont receu que du mal pour du bien. 

% 

A E STIENNE IODELLE. 

T V ne de uois, Iodelle, en autre ville naifire 
Que» celle de Paris, (y ne deuois auoir 
Autre flcttue que Seine, ou des Dieux receuoir 
A»tre cjpnt que le tien à toute chofie adefire. 

Ce qui efi grand fie fiait parle grand recognoifire: - 
Paris fie fiait pim grand par fin Iodelle voir. 

Et Seine en s'efleuant au bruit de ton fif auoir. 

Des ficuues ofie bien le plus grand apparoifire, 

A ton ejprit fi grand nefalloit vn village, 

Ny te bord incognu de quelque bas riuage , 

14 au gr ad' viüe,C? grad fieuue agradis de ton heur. 

Vn fieul bien ta vertu fi iuflement demande: 

C'efi que nofire grand Prince ignorant ta. grandeur. 
Ne fie veut monfirer grand à ta Mnfie fi grande. 

SONNET. : 

D E Phcebitt & des Roy s Iupiter efi le ptre. 

Et les Poètes font du grand V herbus conceut. 


ijÉ SONNETS 

Auf i delupiter tout les deux font y fftts: 

Car de l’vn il efl pere, & des autres grand-ptre. 

Quand les Roys font heureux , la Po'èfie ejperc 
Auecques leur bon-heur de fe remettre fut: 

Quand ils font mal-heureux, elle nejpere pim. 

Mais comme leur parente a part en leur mifere. 

Certes ien fuis tefmoin, qui depuis le malheur 
Que mon Prince recentre nay eu que douleur , 

T rifejje, ennuy, tourment (y mordantes ejpinces 
D enuieux mefdifans,qui m'ont le coeur tranjî : 
Mais voyant mon Roy trijle,il meplatjl d’ejlre atnfi, 
JPuis que la Po'èfie ejl parente des Princes. 



A LA ROYNE CATHE 
rine de Medicis. 


D Epuis la mort du bon Prince mon mai (Ire, 
Vojlre mary, mon Seignàtr & mon Roy , 

Tay tantreceu de langueur & d'efmoy, 

Qu auecques luy prefque ie me fens ejlre. 

Vn nouueau dueil en mon coeur te fens naijlre 9 
Quand près de vous Madame,ie ne voy 
Sa maiejlc, quifaifoit ca t de moy, ♦ 

JEt qui pour ften me daignott recognoijlre , 

En regardant de toutes parts tcy 
Je ne voy rien que larmes & foucy , 

Toute trtfejje a fa mort enfuyuie: 

Ses feruiteurs portent noire couleur 
JPour fon trejpas, Çy ie la porte au coeur , i ” ^ ^ 

Non pour vnan t mais pour toute ma vit. ' 


• DIVERS. 

SV R LA NAISSANCE DV 
Duc de Beaumont, fils aifiié du . 

Duc de V endofmej& Roy de 
Nauarre. 

Q Ve Gafiine ait tout le cbefiauniffant 

De mawt Citron & mainte belle Orange: 
Que toute odeur de toute terre ejlrange 
Aille par tout nos vergers remphjfant: 

Le Loir foit laiél y fon rempart verdiffant 
Lu vn tapis d'ejmcraudes fe change: 

Et le fablon,qui dans B raye fe range , 

"D'arencs d'or foit par tout blondiffant. t " 

Lie une le Ciel des parfums & des rofes , 

Soient des grans vents les baleines enclofes, 

La mer foit cahne , & l'air plein de bon-heur. 

Ce iournafquit l'héritier de mon maifire: 

Fi le-luy,F arque, vn beau filet ([honneur, 
luis aille au Ciel de Nettar fe repatfire. 

ÀVDIT S. DVC DE . 
Beaumont. 

I • rS'-V ' 

I Eune Herculin , qui dés le ventre faint 
Fus defiiné pour le commun feruice , 

Et qui nai fiant rompis la tefie au vice 
Far ton beau nom dedans les Afires peint: 

Sluand l'âge d'homme aura ton coeur atteint. 
S'il refie encor quelque trac de malice. 

Le Monde adonc ployé fous ta police 
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Le pourra voir totalement efteint. 

En ce -pendant croit enfant & proffere. 

Et fage,appren les hauts faits de tonpere , 

Et fcs vertus, & les honneurs des Roys. 

JP uis autre Heclor tu courras à la guerre. 

Antre lafun rameras pour conqnerre 
Non la Toifon,mau les champs Nauarroit. 

AV ROY CHARLES IX 
luy prefentant des pompons de 
Ton iardin. 

B ien que Bacchus fuit le "Prince des vins , 

Et que Cerés à nos maifons commande , 

L’vn toutefois & t autre ne demande 
$3 'vnpeu d'ejpics Çr quvn peu de raifîns. 

Neptune Roy des orages marins 
Vent qnvn tableau pour prefent on luy rende. 

Et lupiter ne cherche pour offrande 
Que l’humble coeur des deuots pèlerins. 

Vous qui fembler^ de façons ffj de gcjles 
Aux immortels , imitant les Celefies, 

Trene^de moy ces pompons & cesfiuits. 

Les vus offrant, ie ne crains que perfonnt 
Blafme mon don: car, Sire, te vous donne 
Non pas beaucoup, mais tout ce que ie puis. 

Aluy-mefme. .. -, 

L E ieune Hercule au berceau combatit 
Les deux ferpens qui le vouloient occire: 


biters. 

Quand il fut grand tl cambatit Rufire, 
le Lion duquel ilfe vejht. 

Il fut fifort,que le vice fentit 
J En tout endroits combien pouuoit fan ire: 
MonJlrtSjGeans cbajj'a de fon Empire , 

Et la malice en bien-fait conuertit. 

Toutes vertus marchaient deuant fa face: 
Pourceilfut dit de lupiter la race y 
Et delà terre il vola da ns les c/eux. 

Sire , tm:te\les faits de ce grand Prince: . 

D e toute erreur purgc\yoftre prouince, 

Par tels dcgrè\les Roy s deuiennent Dieux. 

f • V V.O ' 

A luy-mefme. 
MADRIGAL. 

Q Vand coup fur coup le bu chenu nerueux , 

Qui d’vne hache aux arbres fait la guerre , 
Ef>arp:lle\a renuerfe par terre 
D vn vieil Laurier le tige g£/ les chcueux : 

En fa racine il ejl vn an ou deux 
. Caché fans croiflre,ou fit force il enterre, 

Fuis de fa fouche en reiettant defferre 
Vn peuple ver d d’enf, ans & de neueux. 1 

Ainfi tu es de François ton grand-pert 
Le reietton,par qui la France efiere 
Le rcuoir naiflre en ton tige nouucau. 

Défia dans toy tout viuant il refpire. 

Ayant de luy l'eftrit g£/ le cerneau , 

Pareil de mceurs,de façons g*/ d' Empire. 

Entre vous deux ce potncl feul efi à dire , 

Il fut vieil arbre, < çfj toy icune arbrijfeau. 
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- Aluy-mefmc. 

V Oycl le four, où lefainB Charlemagne 
P ojlre parrain,ayeul de vos ayenx. 

Par fa vertu monta dedans les deux, 
jiyant chafie les S airains cCEjpaigne. 

Il fut fi preux } que toute F Allemagne, 
Alains Goths aux armes furieux , 

Humbles craignaient fin bras viélorieux, 
Quand de fin Aigle il defiloyoit tenfiigne. 

Charles, fuiue\ce Charles vous faites 
Vray heritier défis vertus parfaites. 

Comme le nom ayant l'honneur commun. 

Ce Roy fut grand d’ Empire & de courage: 
Vous le fere\encore £ avantage , 

D’autant que neuf efi plus grand nombre quvn. 

A LVY-MESME. 

Sur Ton habillement à la mode 
des vieux Gaulois. 

- ( . i 

S I vous n’auiexfia bonne canfeience 
De vos ay eux, l’honneur gr la vert h. 

En vain (grand Roy)vous ferie\reuefiu 
D'vn vieil habit quinefiplusen vfance. 

Mais pour monfirer que l'antique prudence 
Et des Gaulois le bon glaïue pointu 
Ont fous vos pieds les vices abbatu. 

Vous prenexjt 1 eux à bon drotél l'apparence . 
Peuple, courage: ££/ puis que nofire Roy 


DITE R S. jUt 

Ejl vieil d’habit, de vertus O 1 defoy , 
le voy renaifire vne faifon meilleure. 

Ce vieil habit efi te fmoin feulement 
Que des vieux Roys la vertu luy demeure 
Autant au coeur, qu du corps l’habillement. 

A HENRY DE BOVRBON, 
Roy de Nauarre. 

R Oy de vertu , d'honneur &• de bonté. 

Qui tiens fous toy la terre Nauarroife, 

Tu viens choifr nofire perle Françotfe « 

Qui n'a pareille en grâce ne beauté. 

Mars, à quiplaifl l’horrible cruauté, 

Conuert de ftngde difevrd g \J de noife, 

JEn quelque part,Prince, que tonpied voife'. 

S’enfuit veincu deuant ta Royauté. 

A ton chemin lapaix feruit de çifidc 
JEt ce bon Dieu qui aux nopcesprefide. 

Pour affembler d vnhen amoureux ' 

La belle au beauÿeunejfe à la ienneffe , 

La bonne a u ban, le Prince à la PrinceJJe. 

Qui vit iamais vn accord plus heureux ? 

' V > . • . - i' 

A MADAME DE 11 

( V ' ^ lnloL V 

Rohan. 

• ■ ..v> ’.rï./J 

I L ne faut point pour ejlrc ingénieux, 

Boire de l'eau de U four ce facrée, - ' < I 

2$y voir danftt fous la brune fer te . ■ w • -y 
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An mont fourchu les Mufti eir les Dieux . 

Ilne faut voir, ma Dame , que vos yeux 
Ft vofire font ,flege de Cytherée , 

Ft vofire bouche , ou Pithon la fucrét 
A fan loger tous les prefens des cïeux. 

Il ne faut voir que vofire bonne grâce, 
Et le printemps de vofire ieune face, 

Qui peut d' Amour les rochers attn^er. 

Bref fi qnelcun voyant vofire prefince 
Fie dénient Poetejl ne faut plus qu'il pen fi 
Que les neuf Soeurs lafaetnt poctifr. 



a i. gassot secre 

taire du Roy. 


I E fuis femblablè à la ieune pucelle 
Qui va cherchant par les tardms fleurie 
Au pain fl du tour les Rofes ( çfj les Lt\ 
Tourfc parer quand l'an fe renouuelle. 

Mats ne voyant nulle Rofe nouucüc 
Fly d’ antres fleurs les iardins embellis , 

Prend du Lierre ,&• de fes doigts polis 
Fait vn bouquet pour fe faire plus belle * , 

Ainft GaJJot,n ayant Rofes ny fleurs '* 
£n mon verger dignes de tes valeurs , 

Oeillets SoucUfLanandes ny Penfees: 

Ce petit don icprefente à tes yeux, 

Ft tel prefent vaudra peut efire mieux 
Qu’ vn grand toujfeau de fleurs mal- agencées % 
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SVR LA BERGERIE DE - 
Renii Belleau. 

MADRIG AL. 

T T Oïcy ce bon luteur non iamais a bd tu, 

» £hn pour rauir le prix compagnon delà peine \ 

D ts Mufti Champion, fe planta fur l’arcinc. 

Et pour elles cent fois en France a comba tu. 

Voicy celuy qui fut des premiers reuejlu 
Du harnois de F allas, qui de nerfs Çr de veine 
Et de bras recourbcxjcrraJJa fur la plaine 
E' Ignorance, & fiera fon nom à là Vertu. 

Ma France efeoute moy, voicy tvn de ces peres 
£hii cherchant par trauail des’Mufs les repaires, 

E eut Permcjfe 'çfj s'emplit de fureur tout le fin. 

En chef noir & grtfon defireux de les future. 

Donc, Le fleur, fi tu peux entre les Mufes vivre, 
Acheté moy B elleau:mais fi Phœbus en vain 
E n naiffant t’auifa,n acheté point ce hure. 

Autrement tu n'aurois qn'vn fardeau dans la main.' 


A NICOLAS LE SVEVR, 

Prcfident aux Enqueftes. 

N I lOüuicr facré des Hyperboreans, 

Ny le veneur fuiuat U Biche au pied de cuivre, 
Ny l'hvile dont le corps des Athlètes s'en-yure , 

S vans fous le trauail des tournois Eleans : * 

. Ny la pondre Olympique aux lufires Pifeans, 

Ny le fienuequi veut fon Arethufe future , 

N e fç auraient ta vertu fi bien faire re-uiure , 
tes propres cfcrits,viftorienx des ans, 


» 
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Th tu fait que la voix aux Latins foit pafféc 
Du Cygne qui chantoit fur lariue Dircée, 

Ne t effrayant des mots de ce barpeur Latin. 

Des toufleurs Lie an s perie efi la conquefle: 

Mais C honneur quelaMufea mis dcjfus ta tefle. 
Veinera la faux du Temps } la P arque le Dcjlin. 

A IAQVES DE BROV, 
ÇonfeillerduRoy enfon 
grand Confeil. 

N Ous fommes amoureux , non de mefme Mai- 

. y M e > 

Mais de beauté pareille & de mefme rigueur: 

La tienne efi à Poiéhers,qm t’a rauy le cœur, 

La mienne efi à la Cour en forme de Déejfe. 

La mienne fans me plaindre,vne heure ne me laiffe; 
La tienne te tourmente en extreme langueur. 

Nous différas d'vnpoinéhc efi quvn tour ta douleur 
Prendra fn } & iamais la mienne n'aura cejfe. 

Le flambeau d'Hymenée aura de toy pitié': 
le ne fçdurois me ioindre auecque ma moitié. 

O cruauté du Ciel aux amans trop feuere! 

De Brou, conforte rnoy,ie te conforteray: 

Ainfiplus doucement mon mal ieporteray. 

Vn malheureux d'vn autre allège la mifere. , 

A ROBERT G A R N I E R. J 

ü 

I L fuis raui quand ce braise fonneur 
Donte en fs vers la Romaine arrogance, 

Qu and il b aflif Athènes en la Traite e. 

Par 


DI VI* S. 

Par le cothurne acquérant de f honneur: 

Le oo uc -ne fl pas digne de fin bon-heur. 

Le lierre efl trop bafj'e recompenfe , 

Le temps certain qui les hommes nuance. 

Défis vertus fera le guer donneur. 

Par toy, Garnier, la Scene des François 
Se change en or, qui neftoit que de bois. 

Digne où les grands lamentent leur fortune. 

Sur Pelicon tu grimpes des derniers. 

Mais tels derniers fouuent font les premiers 
£n ce bel art , ou la gloire efl commune . 

Atimcfme. 

I L me fluuient, Garnier, que ie preflay la main 
Quand ta Mufle accoucha, ie le veux faire encore : 
Le parrain bien fouuent par l'enfant Je décoré. 

Par l'enfant bien fouuent s'honore le parrain. 

Ton ouurage, Garnier, Tragique & fouuerain 
Qui fils, parrain tnfemble ,& toute France honore ; 
Fera voiler ton nom du Scythe iufqu au More, 

Plus dur contre les ans que marbre ni qù airain. 

Reftouy toy mon Loir ta gloire efl infinie, 

Huyne & Sarte tes fleurs te feront compagnie, 
Faifant Garnier, B clleau,& Ronfard eflimer 
Trois fleuues qu Apollon en trois eflnts affcmlle. 
Quand trois fleuues, Garnier, fl dégorgent enflmble , 
Bien qu'ils ne fuient pas grands font vne grande mer , 

A I. DE EDINTON. 

Q Vand tu nafquis,Edmton,tons les deux : v 
Mirent en toy tonte leur harmonie, 

M 
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Et dans ton Luth leur douceur infinie 
Qui peut charmer les hommes 0 les Dieux, 
Oyant ton chant fur têtu mélodieux 
le vy,ic meurs, te fuis plein de manie , 

Et tellement ton accord me manie , 

Que te deuiens 0 fige g£/ furieux . 

En mon endroit tu es vn Timothée t 
le fens toufio.urs mon ame furmontée 
De ta douceur q ui me vient arracher 
L'ejprit paftné de fi douces merueiües: 

Eas ! pour t'ouyr.que nay-ie cent oreilles. 
Ou fans touyr que ne fuis-ie vn rocher ? 



A AMADIS IAMIN, 
Secrétaire du Roy. 


T Rois temps,! aminjcy bas ont naifiance , 
Le temps pafié,le pref mt, le futur; 
Qkant an futur, il nous efi trop obfcur: 

Car tl nejl pas en nofire cognoi [fiance. 

Quant au pafié,tl fuit fans efierance 
De retourner pour faire vn lendemain , 

Et ne renient tamais en nofire main : 

Le feulprcfent efi en nofire put fiance. 

Donqucs, 1 aman, tony fions duprefent, 
Incontinent :l deuicndroit abfient: 

'Bornons enfemble,emphfi'on ce grand verre. 

Pendant que l'heure en donne le loifir, 
Jiuec le vitt, l'Amour & leplatfir 
Charmonlc temps, lesjoucu la guerre. 


D ITIUS. 
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A LA RIVIERE DV LOIR. 


R Ejptn-moy,meflchant Loir (me rens-tu ce loyer 
Pour avoir tant chaté ta gloire & ta louange?') 
As-tu oje, barbare ,au milieu de ta fange 
Re-nuerflant mon bateau fous tes flots m envoyer? 

Si ma plume eufl daigné feulement employer 
Six vers à celebrer quelque autre fleuue e frange, 
Quiconque floit celuyflufl-ce le Nil,ou Gange , 

Le Danube ou le Rhin, ne m’euft voulu noyer. 

Pmdare,tu mentois?l'eau n'efl pas la meilleure 
De tous les Eléments: la terre efi la plus fleure. 

Qui de flon large flein tant de biens nous départ. 

O fleuue Stygieux defeente A cherontide. 

Tu mas voulu noyer de ton chantre homicide. 

Pour t« vanter le fleuue où fle noya Ronflard. 

< VOEV A MERCVRE. 


MADRIGAL. 

D ieu voyager Menait en Mercure, 

Qui recognois pour tongrand-pere Atlas 
Courrier des Dieux ,quiiamats ne fus las 
D'aller au ciel & flous la terre obflcure: 

Dieu mej]'ager,qui des pafflans as cure. 

Qui des piétons fleul gouvernes les pas 
Et qui guidé par tant de chemins m'as 
Ou me porto it mon âge & i avant ure: 

Tout ce qui fut le faix de mes rongnons, 
Ceinture, dague, ejpée, compagnons 
D ( mes tr anaux, a toy te les dédit 

M ij 
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De/fus ma porte en mon cheueul grifon. 

Si ieune d'ans tu m'a* conduit la vie 
Par mainte voye & en mainte faifon 
Courant fortune en ejlrange patrie , 

Garde moy fain en ma propre maifon. 

sng 

ELQVES 
Seigneurs qui fouperent 
chez luy. 

C E grand Hercule, apres auoir feeu prendre 
De Geryon les terres & les b cens. 

Plein de vifloire & d’honneurs & de vceus. 

Daigna fouper en la maifon d'Euandre. • 

Ce Pere ardant qui tout le Ciel peut fendre 
D'efcfairs fut uii de feux prejagieux , 

Ofa grand V rince , abandonnant les deux. 

En la-mai fon de Philcmon defeendre. 

Par tel exemple apprenexjnes Seigneurs , 

A mefprifer les biens £r lei honneurs , 

Et dej daigner la pompeuferichejfe. 

Le trop d'honneur va l’homme deceuant: ' 

Pour viure heureux il nejl que la fmplejfe. 

» Faneurs de Rois s‘ en-v oient comme vent. 


SONNET DE MESME 
fuied. 

L E benBacchus,qui la tejle a garnie 
De cornes d’or, le pere des rai/ins. 


SONNET A QJ 
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Qui fifi couler les ruiffcaux en bons vins. 

Soit le bon Dieu de cefie compagnie. 

Cerés changeant les glans de Chaonie 
In bons ejpics pour le viure amander , 

D u haut du ciel vous puijje regarder 
Aueccf Venus , les Grâces Çr Genie. 

La bonne mcre Amalthée , au vaiffeau 
Charge' de fuits,enfans du Renouueau, 

In vos matfons rejpande fis Charités, 

Puiffet Autonne à la pâlie couleur , 

Tiéures & Toux,Catherres & Douleur 
JBien loitig de vous enuoyer fur les Scythes. 



SONNET. 


N Ous ne finîmes EJprits,mon Gaüandytous ne 
fimmes 

De ceux qui de NeSlarau ciel fi vont paijfant, 

Dont le fang ne va point es veines talhjjant: 

Tour cefle raifin Dieux, Homere, tu les nommes . 'f 

Des éléments confus les accablantes fimmes 
De tout animal ne' vont Ic^orps oppr-cjfant, J 

De moment en moment changeant & perijfant: 
Uature a telle loy fifi la race des hommes. 

Les ejprits n'ont befiin de réparation 
Tour n'efire point fuiecls à la corruption, 

Qui va déformé enferme çfirangement meflée. • ~ 
L'homme fi doit nourrir pour fuyr ce danger, 

C'efi pourquoy nofire vie efltoufiours attelée 
A deux mauuais cheuaux,le boire & I e manger. - 

1 M iij 
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I H vous donne des oeufs. L'oeuf en fa forme rondfi 
Semble au Ciel qui peut tout en fes bras enfer- 
mer. 

Le feu, l'air la terre & l’humeur de la mer. 

Et fans eflre comprins comprend tout en ce monde* 
La taye femble à l’air, & la glere fécondé 
Semble à la mer qui fait toutes chofes germer: 
L’aubtn rejjemble au feu qui peut tout animer, 

La coque en pefanteur comme la terre abonde. 

Et le Ciel & les œufs de blancheur font couuers * 
levons donne ( en donnant vn œuf ) toutl'Vni - 
tiers : 

Diuin efl le prefent, s'il vous ejl agréable. 

Mais bien qu’il fait parfait, il ne peut égaler 
Vojlrc perfeflion qui ira point de femblable, 

Dont les Dieux feulement font dignes de parler. 
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D V mariage fainfl la loy bien ordonnée 

Se fai fl au ciel là haut:bour-ce t Antiquité 
Comme vn bien approchant de la Diuinité, 

A mû entre lu Dieuxdc nopcier Hymenée. 

Nous différons des Dteux,car toute ebofe née 
Lar race s* eterni^e en la poflerité: 

Eux immortels d’ejfcncc Çr pleins d’ éternité 
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N'ont lefioln comme nous de future lignée. 

Le mariage faiSl en nojlre race humaine 
EJh toufiours malheureux £r tout remply de peine. 
S'il ne vient par dejlin qui tous deux nota l'ira. 

Pource voyant nos noms qui l'affeur<nt,ïejpere 
Que le nojlre doit ejlre agréable & profpere. 

Puis que le D 1EY D’îNH A-V T A T O Y 
ME MARBRA, 



SONNET. 


V Otes ejles déjà vi cille, & ie le fuis au fi, 

loignon nojlre vietllejfe, O* l'accollon en - 
femble, 

Ptfaifon d'vn hyuer qui de foi dure tremble 
(. Autant que nous p outrons ) vn printemps adouci.- 
Vn homme nef point vieil s’il ne le croit ainfi: 
Vieillard nef qui ne veutiqui ne veut,il aff omble 
Vite nouuelle trame à fa vieille: & rejfemble 
Vn ferpent raieuni quand l'an retourne ici. 

Ojlermoy de ce fard î impudente encroufure. 

On ne Jçauroit tromper la loy de la nature t 
Ny dertder vnfont condamné du miroir , 

Ni durcir vn tetin défia pendant flafque. 

Le Temps de vojlre face arrachera le mafique , 

J U deuiendray vn Cy£f en lieu d'vn Corbeau noir. 

SONNET. 

y 

Q Ve ie fierois marry fi tu m'auois donné 

Le loyer quvnAmat demade à fia Maifirejfe 

M ütj 
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CAÏIT 8 



Qui donray-ie ces /omettes , 

Et ces mignardes chanfonnettes ? 
A toy,mon lanot : car toufiours 
Tu tes fait cas de mes amours , 

Et as e/limé quelle chofc 
Les vers raillars que ie compofe: 

Aufit ie n'ay point de mignon 
Ny de plus aimé compaignon 
Que toy mon petit oeil que i’aime 
Autant ou plus que mon coeur mefme, 

Attendu que tu m'aimes mieux 
Üy que ton coeur , ny que tesyeftx. 

Pource mon lanot ,ie te hure 
Tout le plus gaillard de ce hure r 
Et tout le plus mignardelet 
De ce beau hure nouuelet! 

Liure qui les fioeurs Tht/pienncs 
Deffius lesriues Pympléennes 
Rauy, me firent conceuoir , 

Quand teune garçon tallay voir 
Le brifement de leur cadance. 

Et Apollon le guide-dance. 

Pren le donc, lanot , tel qu'il efi: 

Jl me plaira beaucoup, s’il plttfi 
A ta Mufie Grecque-Lsttiney 


Y 


<s\i vÿX.. 






M v 


-3 


r 


'Ui2*r 


% 7.4 SAYETIZ; 

Compagne de la Rodatme : 

J Et fois fauteur de fin renom, 
Demofire amour & demonnom ,, 
ulfin que toy, moy & mon hure 
Tlus d'vn fiicle puiftons retsiure. 
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Sfixvraymenton ne rentre 
Les diurnes bourdes d’Homere , 
Qui dit qu’on ne fçauroit auotr 
1 Si grand plaifir que de fi. voir- 
JEntre fis arrns à la table , 

Quand vn menefirier deleft able 
Taifi l'oreille £ vite chanfin, 

£t quand l'ofie-fioifefihanfon 
Tait aller en rond parla troupe- 
J) e main en main la pleine coupe. 

le te fitlue heureux boiueur, 

Des meilleurs le meilleur rcfueur: 
le te fitlue, o bon Homere , 

Tes vers cachent quelque myfiert: 

Il me plaifl de voir fi ce vin 
M'ouurira leurfiecret diuin: 
lo, ie tentent chere troupe, 

La feule odeur de cefte coupe 
M'a fait vn rhap fi de gaillard 
Tour bien entendre ce vieillard. 

Tu voulais dire, bon-Homere, 

Quon doit faire très- bonne chere 
Tandis quetdge la fiaifin, _ 
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Et U peu maiflrefle Raifon 
T omettent à nojhre ieuneffe 
Les liberte%jde la lieffe , 

Sans auoir foin du lendemain: 
Maitfvn hanap de main en main; 
D'vnc trépignante cadance , 

D’vn rouer autour de la dance , 

De meutes de chiens parles boit , 

De luths marieiji la vois , 

D'vn Jim, d’vn de', d’vnc première, 
D’vne belle fleur printanière , 

Et d’vne amour de quatorze ans 
Et de mille autres ieux plaiftns 
Donner foulât à ntflre vie 
£%ui bien tofl noue fera rauie . 

Moy donq' au logit.de feiour 
En ce temps d’hyuer que le iour 
l^apas de longueur vnebraffe 
Et l'eau fe bride cf vne glace 
Ores que les vents outrageux : 
Enragent\d’vn bruit orageux > 

Ores que les douces gorgettes 
DesD auliennes font muettes: 

Ores qu’au foir on ne voit plus 
Danfer par les Antres reclus 
Les Pans auecques les Dryades ; 

«N y fur les riues les Naiades: 

Que feroy-ie en telle faifon , 

Sinon oifeux à la maifon 
Enfuyuantf oracle d'Homere 
Près du feu faire bonne chere ? 

Et fouuent baigner mon cerueau 


OAÏITEZ, 
Dans la liqueur d'v » vin nouueau. ■ 
Qui toufiours traîne pour compagne 
Ou la rouftie,ou la chajtaignc? . 

En cefte grande coupe a or 
Verje Page,& rcuerfe encor: 

Il me platft de noyer ma peine 
Au fond de cejle tajje pleine , 

Et defirangler auec le vin 
Mon foucy qui na point de fin. 

Cà page, donne ce Çfititlle, 

Donne moy Tibulle Mariette,. 
Donne ma lyre ’çfij rj\on archet, 
Depan-la tojl de ce crqçhet: 

Vifie donq, à fin que ie chante. 

Afin que par mes vers t'enchante- 
Ce foin que l' Amour trop cruel 
Eait mon hofie perpétuel. 

O Verefio Bacchus, ie tç prie-, 

Que ta fainte fureur me lie . • 

D ejfous ton thyrfc } à celle fin X i. 

, O Pere, que i'crre fans fin ' • 

Tar tes montaignes reculées 
Et par l'horreur de tes valtes. 

Ce neftp.u moy, las! ce nef pas 
Qui def daigne fuiure tes pas. 

Et couucrt de lierre, brfre 
Parla Thrace Euan,pourue n Pere 
Las! pour ueu pere, las ! pourueu 
Quêta fiame cjleigne le feu, 

Qu Amour de fes rouges tenailles; 

Me tournajfc par les entraill/if. 
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LES PLAISIRS 

fuftiqucs. 

t N ce-pendant que le pejleux Autonne 
Tef citoyens l'vn fur (autre moiffonne,. 
Et que Caron a les bras tous laff»\ • 
D'auair défia tant de Mânes p A ffex^ 

J cy fuyant ta ville pertlleufe, 
le fuis venu près de Marne l'ifieufe , 

Nonguere loin d" où le cours de fescaux 
JD ’vn bras fourchu baigne les pieds deMeauxr 
Meaux dont Ba.cchus foigneux a pris la garde, ' 

Et d'vn bon oeil fes câlines regarde 
Riches de vin , quinefi point furmonté 
JD u vin d' Ai en friande bonté. 

N on feulement Bacchus lesfauorife. 

Mats fa compagne ,& le pafieur dt Amphryfe r 
Lvney faifant lerefpics bloudoyer, 

L autre a foifonles herbes verdoyer. 

JD es le matin que l' Aube fnfr ante 
A dubeauiour la clair té r’ amenée, 

E t dés midy iufqu aux rayons co uchans, . 

Tout tfgaré te m'enfuy par les champs 
A humer l'air fi voir les belles pries, 

A contempler les coüines pamprées, 

A voir de loin la charge des pommiers 
Erefque rompus de leurs fr-ty fis Autonniers 
A repoiifferfur l’herbe verdelette 
A tour de brait efieuf d'vite palette, 

A voir couler fur Marne les bateaux, 

A me cacher dans le ionc des 1 fléaux : 

M. vijj 
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Ote ie fuy quelque liéure à la trace , 

Or la per dru te couure à la tir ace. 

Or d'vné ligne apaflantt hameçon 
Loin haut de l'eau ienleue lepoiffon: 

Or' dans les trotu i'vne tjle tortueufi 
le vay cherchant l'efireuice cancreufi. 

Or* te me baigne, ou couché fur les hors 
Sans y penfer à t entiers ie m'endors. 

Puis refueiüé maguiterre ie touche , 

Et madojfant contre vne vieille fauche, 
le dy les vers nue Tityre chantoit 
Siuandpres a Augufle encor es il n ejloit) 

Et qu dpleuroit au Mantouan nuage. 

Défia barbu ,fon defert héritage. 

■Atnfi iadis Alexandre le blond. 

Le beau Paru appuyé fur vn tronc 
Harpoit, alors qu'il vit parmy les nuet 
Venir d luy les trois Deejfes nues' 

Deuant les trou Mercure le premier 
Partijfoit ( air de fin pied talonnier, 

Ayans és mains la Pomme d or fiafie. 

Le commun mal <T Europe ’çfj de l A fie. 

Mau d’autant plus que Foete i'aime mieux 
Le bon Bacchus que tous les autres Dieux, 
Sur tous platfirs la vendange m'agrée, 

A voir tomber cefie manne pourprée 
<$u'â pieds defihaux vn gâcheur fait couler 
Dedans la.cuuc à force de fouler. 

Sur les coutaux marche d'ordre vne troupe , 
L'vn les raifins d'vne firpctte coupe. 

L'autre les porte en fa hôte an prejfiüer, 

L'vn tout autour du f iuot fait rouer 


GATETîz; 

L*v\qui geint, l'autre le marc ajferre 
En vn monceau , & d'ai^prejfexje ferre , 

L vn met a t anche vn panier attaché 
L'autre reçoit le pépin eficaché, 

L'vn tient le muy, [ autre le vin entonne, 
Vn bruit fe fait , lepreffoiicr en refonne , 

Vêla la "Porte, en quel plat finie fuie 
Or’ que ta ville efpouuanté tefuis. 

Or quel Autonne ejpanchc fin vjure. 

Et que la Liure à iufie poids mtfure 
L a nui fl égalé auec les tours égaux. 

Et que les tours ne font nefryds ne chaux- 
le te promets que fi tofi que la Bifi 
Mors des forefis aura lafueilte mife, 

Lai finit des premia verte robe choir, 

Que d vnpted prompt ie courray pourreuotr 
Mes compagnons , mes Hures que t'aime 
Elue mille fois, que toy,ny que moy-mefine. 
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E Dieu queie porte (tenuie 
Aux plat fins de ta douce vie, 
Alouette,qui de l'amour 
D egoixes dés le poinfl dit tour, 
Secouant en l'air la rofiée, 

Dont ta plume efè toute arrofée! 

Dauant que Phoebus fiït leué. 

Tu enleues ton corps laué 
Pour l'ejfiuyer près de la nue, 
TremoujJ'antdivnc aile menu'c: 
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GiTITEIr 
Et te fowrdant à petits bons, 

T» d** en l’air de fi doux font 
Compofr^de ta tirelire , 

Qu il n’ejl Amant qui ne defire, 

T* o-jant chanter au Renouutau , 
Comme toy deuenir oijiau. 

Quand ton chat t a bien amufe'e , 
De T air tu tombes enfufée 
Qu’vne ieune pucelle au fo'tr 
De fa quenouille laijfe choir. 
Quand au fouyer eue fommaüe , 
"Frappant fon fein de fon oreille: 

Ou bien quand enflant le tour 
Voit celuy qui luy fait T amour 
Venir près d’elle à ïimpourueuï. 
De honte eüe abaijfela veuë r 
Ft fon tors fufeau délié 
Loin de fa main roule à fon pie. 
Ainfi tu roules Alouette, 

Ma, doucelette mignonne tte, 
Qtfplusquv» Roftgnolme plaif. 
Qui chante en vu bocage efpats. 

Tu vis fans ojfencer perfonne, 
Ton bec innocent t\e motffonne 
Le f ornent, comme c(s oifeaux 
Qui font aux hommes mille maux. 
Soit que le bled rongent en herbe. 
Ou fut q» ils l'egrenent en gerbe: 
Mais tu vis par les fions verds, 

De petits fourmis O" de vers: 

Ou &vnemoufche,ou dvnç achée' 
Tu portes aux tiens la btçhée 
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A tes fils non encor * ailex^ 

D'vn blond duuet en-mantele\< 

A grand tort les fables desPoetes 
Votes accufent vous, Alouettes, 

D' a noir vojbre fer e bay 
ladis iufiquà l'auoir trahy. 
Coupant de fa tefie Royale. 

La blonde perruque fatale, 

JEn laquelle un poil il portoit 
J En qui toute fa force efioit. 

Mais quoyïvoM nefles pas feulettes. 
A qui la langue des Voëtes 
A fait gran d tort : dedans le bois 
Le Rofiignol à haute vois 
Caché aejfotts quelque verdure 
Sc plaint d eux, g£/ leur dut iniurc. 
Si fait bient Arondelle au fi 
Quand elle chante fon cofîi. 

Lie laiffe\pas pourtant de dira 
Mieux que deuant la tirelire , 
jEt faites creuerpar defpit 
Ces menteurs de ce qu'ils ont dit* 
Lie laiffe\pour cela de viure 
loyeufement , depourfuiurt 
A chaque retour du Printemps 
Vos accouflume\pajfetemps t 
Atpfi iamais la main pillarde 
D’vne pafiourelle mignarde 
Parmi les filions ejpiant 
Vofire nouucau nid pépiant, 

Quand vous ch antenne le defiobe 
Ou dans fit cage ou foubsfa tobe,^ 


iSl GÀYETEÏ. 

Viue%oifedux g? vont haujfn^ 
Toujours en l’ai r, gr annoncer^ 

De vojlre chant gr de vofire aile 
Que le Printemps fe renouuelle. 

LE FRESLON. 

A Remy BelIeau,Poëte 


Vi ne te chxnteroit,TreJlon , 
V^gy De qui le picquant aiguillon 
*"***"' Relata l’afne de Stlene, 
Quand les Indou parmi la plaine 
jitt milieu des fanglans combat 
Le firent trébuchera bas î 
Bien peu féru oit au vieillard d'efire 
De Bac chus gouuerneur g/ Prejhre t . 
Captif tls l'eu fient fait mourir 
Sans toy qui le vins fecourir. 

D efia la troupe des Menades , 
Des Mimallons gr des-Thyades 
Tournoyent le dos,gy de Bacchut 
la défia les foldars veincus 
lettoyent leurs lances enthyrfées , 

Et leurs armeures herifiées 
De peaux de Lynces , g? leur Roy- 
D efia fuy oit en defitrroy, 

Quand lupiter eut fiouuenanct ] 
Qu'il eftoit né defaf emence. 

Pour aider à fin fils peureux 
Il fit finir dkvn Chef ne creux 


De Frejlons vnc fiere bande , 

J Et les irritant, leur commande 
De piquer la bouche les yeux 

D es nuds Indoit viéloneux. 
ui peine eut dit , quinte grand' nue 
De poignans FreJTons efi venue 
Se desborder toute à la fois 
DeJJits la face des Indoit, 

Qui plus fort qu vngrejleux orage 
De coups martela leur vifage. 

La fur tous vn Frejlon efloit 
Qui braue par l'air fe portoit 
Sur quatre grandes ailes dorées 
En maintes lames colorées 
Son dos luifoit par la moitié: 

Luy courageux ayant pitié 

De voir au milieu de la gu erre — ' 

Silcne fon afne par terre. 

Piqua cejl afne dans le flanc 
Quatre ou cinq coups iufques au fang 
L’afne qui foudain fe refueille 
Dejfous le vieillard fifl merueilU 
Défi bien mordre à coup de dens 
Ruant des pieds, que le dedans 
Des plus ejpeffes embufçades 
Ouurit en deux de ft s ruades. 
Tellement que luy feul tourna 
Enfuitte t Indois , O» donna 
•A Baccbus eflonné la gloire 
Et le butin de la viéloire. 

Lors Baccbus, en heu, du bienfait 
Us Freflons luy auoyent fait, 
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Leur ordonna pourrecompenfe 
D'auoir à toutiamais pmjfançe 
Sur les vignes, démanger 
Les raifins prejls à vendanger. 

Et boire du moufl dans la tonne 
En bourdonnant, lors que V Autonne 
Amaffe des coutaux voifins 
Dedans le preffouer les raifins. 

Et que le vin nouueau s’efcoule 
Soûls le pied glue uxqui le foule. 

Or viue\bien-heureux Bref ans, 
Toufiours de moy vos aiguillons 
Et de Belleau foyent loin à l'heure 
Que la vendange fera meure: 

Et rien ne murmure\fmon 
Bar l’air que de B elleau le nom, 
EJomqui feroit beaucoup plus digne 
D'eflrc dit p a r la voix d'vn Cygne. 
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N tienne pucelette, 
Pucelcttegrajfelette, 

1 Qu ejperdument i'aime mieux 
Que mon coeur ny que mes yeux, 

A la moitié de ma vie 
Ejperdument afferme 
De fongrajfet en-bon-point: u £ . 

Maisfafché te ne fuis point 
D'ejlre ferfpour l'amour d'elle 
Pour l'en-bon-poiQt delà bedt, 

Qu' e[per dûment i'aime mieux 
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Que mon cotur ny que mei yeux. 

Las ! vne autre pucellette , 
Fucelette maigrelette , 

Qu' ejper dûment t’aime mieux 
Que mon coeur ny que mes yeux, 
EJJerdument a rauie 
L'autre moitié de ma vie 
D e fin matgret en -bon-point: 
Mais fafibé ie ne fuit point 
D'efire ferf pour l’amour d’elle 
Four la maigreur de la belle, 

Qu' ejper dûment t’aime mieux 
Que mon coeur ny que mes yeux. 

Autant me plaifi lagraffette 
Comme me plaifi la maigrette. 
Et F vne à fin tour autant 
Que l'autre me rend contant. 

Iepuijfe mourir ,grajjétte, 
leputjfc mourir, maigrette , 

Si ie ne vous aime mieux 
Toutes deux que mes deux yeux, 
JSly qu'vne ieunepucelle 
N' aime vn nid de tourterelle. 

Ou fin petit chien mignon 
Du pajjereau compagnon. 

Petit chien , qui point ne laijfe 
D e faire importune preffe 
Au pajjereau qui toufiours 
A pour fidele fecours 
Le tendre fein de la belle. 

Quand le chien plume fin aile , 

O u de traiter s regardant 
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Compagne de la Rodatine: 

Et fois fauteur de fin renom. 
De-no fire amour & de mon nom,, 
jifin que toy } moy & mon liure 
Elus d’vn/tecle pui fions reuiure. 
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Sfe^yrayment on ne rentre 
[<Z« diurnes lourdes d'Homere, 
Qui dit qu’on ne ff a ter oit auotr 
Si grand plaijîr que de fevoir. 
Entre fes amis à la table , 

Quand vnmenefirier deleftablc- 
Taifi l'oretlle d'vne chanfon. 

Et quand I'oJle-Jokfefchanfon ■ 

Eait aller en rond par la troupe ’•* ■ - 

D e main en main la pleine coupe i . 

le te falue heureux boiueur, 

Des meilleurs le meilleur refueur: 
le te faluefo bon Homere , 

Tes vers cachent quelque rnyfiert: 

Il me plaift de voir fi ce vin 
M’ouurira leur Jecret diuin: 
lo, ie l'entens chcre troupe, 

La feule odeur de cefie coupe 
M'a fait vnrhapfo de gaillard' 

Tour bien entendre ce vieillard. 

Tu voulais dire, bon Homere, 

Qu on doit faire très- bonne chere 
Tandis que l’âge & la fatfon , 
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Et U peu maiflrefle Km fin 
Permettent à noflre ieunejfe 
Les liberte\de la liejfe , 

Sans auoir foin du lendemain: 

Liais i’ vn hanap de main en main; 
D’vne trépignante cadance, 

D'vn rouer autour de la dance , 

De meutes de chiens parles boit ; 

De luths mariera la vois, 

D'vn flus,d’vn dé, d'vne première. 
D’vue belle fleur printanière , 

Et d’vne amo ur de quatorze ans 
Et de mille autres ieux plaifans - 
Donner foulas à ntflre vit 
Qui bien tofl nous fera rauie. 

Moy donq' au logis de feiour 
En ce temps d'hyuer que le iour 
T^a pas de longueur vnebraffe , 

Et l'eau fi bride cf vne glace 
Ores que les vents outrageux: 
Enragent\d’vn bruit orageux • 

Ores que les douces gorgettes 
Des Dauliennes font muettes: 

Ores qu’au fiir on ne voit plut 
Danferpar les Antres reclus 
Les Pansauecques les Dryades; 
lïy fur les riues les Naïades: 

Que feroy-ie en telle faifon t 
Sinon oifeux à la matfon ; 

Enfuyuantf oracle d'Homere 
Près du feu faire bonne chere? 

Et feintent baigner mon cerueau 
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J) ans U liqueur d'vu vin nouueau. 
Qui toufiours traîne pour comp digne 
Oularoujhe,ou la cbaflaignc? . 

En cefie grande coupe d'or 
Verfe Page,£r reuerfe encor: 

Il me plaifi de noyer ma peine 
u iufond de cefie tajje pleine, 

Et d efirangler auec le vin 
Mon fioucy qui ri a point de fin. 

Cà page,donne ce Catulle, 

Donne moy Tibulle £|/ Marulle,. 
Donne ma lyre mon archet, 
Depan-la tofl de ce crqçhet: 

Vijle donq, à fin que te chante. 

Afin que par mes vers i'enchante • 
Ce foin que l' Amour trop cruel 
Eait mon hofie perpétuel. 

O Pere, b Bac ch us, ie te prie . 

<$uc ta fainte fureur me lie v: ' 

D effous ton thyrfe,à celle fin . t . 

. O Pere, que i'erre fans fin 
Tar tes mont aigues reculent 
Et par l'horreur de tes valtes. 

Ce tieflp.ts moy, las! cenefl pas 
Qui def daigne fuiure tes pas, 

Et couuert de lierre, brfire 
Parla Thrace Euan,pourueu Pere 
Las! pourueu pere, las ! pmr u eu 
Que.ta fiame efleignele feu, 
gu' Amour de fies rouges tenailles. 
Me tournaffe par les entrailles . . 



LES PLAISIRS 

' fuftiqucs. 

N ce-pendant quelepefleux Autofine' 
Tef citoyens l'vn fur t autre moiffonne,. 
Et que Caron a les bras tout lajfex^ < 
D’auair défia tant de Mânes paj 
l c y fuyant ta ville pertlleufe, 
le fuis venu près de Marne l'tfleufe , 

Uonguere loin d’où le cours de fiscaux 
T> ’vn bras fourchu baigne les pieds de Meauxr 
Meaux dont Bacchus foigneux a pris la garde. 

Et d'vn bon oeil fes colines regarde 
Riches de vin , qui nef point fermante 
Eu vin d’ Ai enftandè bonté. 

N on feulement Bacchus lesfauorife. 

Mais fa compagne ,&• le pafleur d’ Amphryfe,, 

L vney faifant les-efpics blondoyer, 

L autre à foifon les herbes verdoyer. 

Dés le matin que l'Aube fa fanée 
A du beau tour la dairté r' amenée. 

Et dés midy iufquaux rayons touchant,. 

Tout efgaré ie m'enfuy par les champs 
A humer l'air ,4 voir les belles prées, 

A contempler les collines pamprées, 

A voir de loin la charge des pommiers 
Erefque rompus de leurs f uiéls Autonniers 
A reponfferfur l'herbe verdelette 
A tour de bras t efeuf d'vne palette. 

Avoir couler fur Marne les bateaux, 

A me cacher dans le ionc des 1 féaux : 

M vîjj 
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Ote ie fuy quelque liéure à la trace , 

Or la perdris te couure à la ttrace , 

Or* d’vné ligne apajlant ( hameçon 
Loin haut de leau tenlcue lepoiffon: 

Or' dans les trous d’vne tjle tortueufi 
le vay cherchant l’efireuice cancreufi. 

Or" ie me baigne , ou couché fur les hors 
Sans y penfer à tenuers ie m'endors. 

Puis refueillé maguiterre ie touche, 

J Et m'adojfant contre vne vieille fiuche. 

Je dy les vers que Tstyre chantoit 
Quand près a' Augujle encores tl nefloit, 
Etqudplenrott au Mantouan nuage. 

Défia barbu ,fon defirt héritage. 

Ainfi iadis Alexandre le blond. 

Le beau Paris appuyé fur vn tronc 
Harpoit y alors qu'il vit parmy les nuet 
Venir a luy les trois Deejfes nues'. 

Deuant les trois Mercure le premier 
Partiffoit l air de fin pied talonnier, 

Ayans és mains la Pomme d’or fittfie. 

Le commun mal d Europe < çfj de l' Afie. 

Mais d’autant plus que Foete i'aïme mieux 
Le bon Bacchus que tous les autres Dieux, 
Sur tous platfirs la vendange m'agrée , 

A voir tomber cefle manne pourprée 
Qu'à pieds defihaux vn gâcheur fait couler 
Dedans lacune à force de fouler. 

Sur les coutaux marche d'ordre vne troupe t 
L'vn les raifins d'vne firpette coupe, 

L'autre les porte en fa hôte an prejfeiier, 

L'vn tout autour du piuot fait relier 
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JLa v\qui geint,. l'autre le marc ajferre 
En vn monceau, & d'ai-^prejfexje ferre, 

L vn met a tanche vn panier attache, 

L' autre reçoit le pepinrfcaché, 

L'vn tient le muy, f autre le vin entonne, 
Vn bruit fe fait , le prejjoiier en refonne. 

Vêla la Porte, en quel piaf rie fuie 

Or’ que ta ville cjfouuanté te fuis. 

Or que l' Autonne ejpanche Jon vfure, 

Et que la Lture a tujle poids mtfure 
X a nui fl égalé auec les tours égaux. 

Et que les tours ne font ne fi^ds ne ch aux’ 

le te promets que f tojl que la Btfe 
Hors des forejls aura la fueilte mife. 

Fat faut des prejja verte robe choir, 

J$ue d vn pied prompt ie courray pourreuoir 
Mes compagnons , & mes Hures que t'aime 
Elus mille fois, que toy,ny que moy-mefne. 



S E Dieu que-ie porte dtenuie 
Aux plaiftrs de ta douce vie, 
Alouette,qui de l'amour 
D egoixes dés le poinfl du iour, 
Secouant en l’air la rojee. 

Dont ta plume efi toute arrofée! 

Dauant que Phabus f it leué. 

Tu enleues ton corps laué 
Tour l'ejfuyer près de la nue, 
TremouJJant Avne aile menue : 
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Et te fiourdant à petits bons, 

Tu dis en l'air de fi doux fions 
Compofirz^de ta tirelire, 

Qu il n'efi Amant qui ne defire, 
T'oyant chanterait R enouuea». 
Comme toy dettenir oifietu. 

Quand ton chat t'a bien amufiee, 
J) et air tu tombes enfiufiée 
Qu’ vne te une pucelle au fioir 
Défia quenouille laijfie choir , 
Quand au fouyer elle fommeiüe, 
Erappant fin fiin de fion oreille: 

Ou bien quand enfilant le tour 
Voit celuy qui luy fiait t amour 
Venir près d’elle àl’impourueuç, 

D e honte elle abaiffie la veut) 

Et fion torsfiufieau délié 
Loin de fia main roule à fion pié. 
Ainfi tu roules Alouette, 

JA a doucelette mignonnette, 
Qifiiplus quvn Refiignol me plaît, 
Qui chante en vn bocage ejpais. 

Tu vis f 'ans ofifiencer ptrfionne , 
Ton bec innocent ne moijfionne 
Le fioment, comme ces otfieaux 
Qui font aux hommes mille maux. 
Soit que le bled rongent en herbe. 
Ou fioit qutls l’egrenent en gerbe: 
JA ais tu vis par les filions verds. 

De petits fourmis & de vers: 

Ou dlvnemoufiche,ou (Cvne açhee 
Tu portes aux tiens la bfçhée^ 
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A tes fils non encor * ailcv^ 

D’vn blond duuet en-mantele^. 

A grand tort les fables desPoetes 
Vous accufent vous, Alouettes, 
l’auoir vofire per e hay 
ladis lufqua l'auoir trahy. 

Coupant de fa tefie Royale. 

La blonde perruque fatale, 

JEn laquelle vn poil il portoit 
In qui toute fa force efioit. 

Mais quoy?vous nefiespas fiulettes 
A qui la langue des Poètes 
A fait grand. tort : dedans le bois 
Le Rofiignol à haute vois 
Caché dejfous quelque verdure 
S c plaint d eu*, ’çfj leur dit iniure . 
Si fait bien t Arondelle aup 
Quand elle chante fin cop. 

Ue laiffexjtas pourtant de ddr< 
Mieux que deuant la tirelire, 

It faites creuer par defpit 
Ces menteurs de ce qu'ils ont dit* 
Nelaijfexjrour cela de viure 
Joyeufement , g£/ de pourfuiure 
A chaque retour du Printemps 
Vos accouflume\paJfetemps : 

Ainfi iamais la main pillarde 
D’vne pafiourelle mignarde • 
Parmi les filions efpiant 
Vofire nouueau nid pépiant, 

Quand vous chantexjte le defiobe 
Ou dans fa cage ou fiubsfa robe. 
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Viue\àifieaux & votu hauffex^ 
Toufiours en l'ai r, & annonce ^ 


Que le Printemps fe renouuelle. 


le freslon. 

A Remy BelIeau,Poëte. 


Reloua l’afne de Silène , 
Quand les Indou parmi la plaine 
jiu milieu des fianglans combat __ 

Le firent trébuchera basï 
Sien peu fier u oit au vieillard d'efire 
De Bacchus gouuerneur & Prefire , 
Captif ils l’eujfient fiait meurit 
Sans toy qui le vins fie courir. 

Défia la troupe des Mena des. 
Des Mimadons (y des-Thyades 
Tournoyent le dos } & de Bacchttt 
la défia les fioldars veinent 
lettoyent leurs lances enthyrfiées , 

Et leurs armeures bêtifié es 
De peaux de Lynces , & leur Royr 
Défia fuyait en defarroy. 

Quand lupiter eut fiouuenanc ej 
Qpftl efloit né de fia fi tmence. 

Pour aider à fionfils peureux 
Il fit fiortir divn Chefine creux 


De vofire chant (y de vofire aile 



Vt ne te chanter oit, Trefion , 
De qui le picquant aiguillon 


JJe Trefons vnc fiere bande , 

Et Us irritant, leur commande 
De piquer la bouche & les yeux 
Des nuds Indou victorieux. 

■A peine eut dit , quvne grand' nue 
De poignans FreJTons eft venue 
Se desborder toute à la fou 
Deffus la face des Indou, 

Qui plus fort quvngrejleux orage 
De coups martela leur vtfage. 

Là fur tous vn Frejlon efloit 
Qui braue par Pair fe portoit 
Sur quatre grands ailes dorées 
En maintes lames colorées 
Son dos luifoit par la moitié: 

Luy courageux ayant pitié 
De voir au milieu de la guerre -> 
Silcne ’çfj ftn afne par terre. 

Piqua cefl afne dans le fane 
Quatre ou cinq coups iujquesau ftng, 
L’afne qui foudainfe refueille 
Dejfous le vieillard fif merueille 
Défi bien mordre à coup de déni 
Ruant des pieds, que le dedans 
Des plus ejpejfes embu fades 
Ouurit en deux de fts ruades , 
Tellement que luy feul tourna 
Enfuittetlndois , & donna 
Bac ch us eflonné la gloire 
Et le butin de la viétoire^ 

Lors Bacchus,tn heu, du bien-fait 
Qf*< Us Frefons luy auoyent fait, 
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Que mon cœur ny que mes yeux. 

Las ! vne autre pucellette , 
Pucelette maigrelette , 

Qu' ejper dûment l’aime mieux 
Que mon cœur ny que mes yeux, 
Efper dûment a rauie 
L'autre moitié de ma vie 
D e fon maigret en -b on -point: 
Mais fafché iene fuit point 
D'ejlre ferf pour l'amour d’elle 
Pour la maigreur de la belle, 

Qu' efper dûment i'aime mieux 
Que mon cœur ny que mes yeux. 

Autant me plaijl lagraffette 
Comme me plaijl la maigrette , 
Et t vne à fon tour autant 
Que l’autre me rend contant. 

le puiffe mourir ,grajjette, 
le puiffe mourir, maigrette , 

Si ie ne vous aime mieux 
Toutes deux que mes deux yeux, 
Ely qu'vne ieunepucelle 
H'atme vn nid de tourterelle. 

Ou fon petit chien mignon 
Du pajfereau compagnon. 

Petit chien , qui point ne lai ffe 
D e faire importune preffe 
Au pajfereau qui tou fours 
A pourfidele fecours 
Le tendre fein de la belle. 

Quand le chien plume fon aile, 

O u de trauers regardant 


I 


f- 


1 


F 


f 


(c 


tU GAYETEZ. 

îoïfedu vd grondant. 

Et fi it ments,grafielette. 

Et fi te ments,maigrelctte , 

S* se menti. Amour archer 
Dam mon coeur putjfe cacher 
Set fiechet d'or barbeléei 
Et dani votes les plombelées, 

St te ne voue aime nu eux 
Toutes deux que mes deux yeux. 

Bien efi-il vray grafielette, 
Bien efi ilvray maigrelette, 

Que tappa fi trop doucereux 
D e ï hameçon amoureux 
Dont vous me fçauexjtt traire, 
Efi l'vne à l’autre contraire. 
E'vne fvn fein grafielet. 

Et d’vn bel oeil brunelet 
Dans fies beaute\tient ma vie 
Eperdument afieruie, 

Or luy tafionnant le flanc. 

Or le belyuoire blanc 
De fa cutffe rondelette , 
Offagroffe motelette , 

Où les doux troupeaux ailer^ 
Desfieres en-carquelex^ 

Dix mille fléchés décochent 
<Aux ribaux qui s'en approchent. 
Mais par deffus tout m'efpomt 
Vn grafielet en-bon- point , 

V ne fefiie rebondie, 

Vne poitrine arrondie 
En deux montelets bofiin 




Ribaut vient «h 
mot Latin l{iua 
lis , que les Fraa 
çois ontpruen 
inauuai le parafai 
Tant tort au voc 
blercar il fignifâ 
compaignon S 
compctiteurea 
amour. 




Où Von dormirait de fus 
Comme entre cent fleurs déclofes , 
Ou dcjjics vn ht de rofles: 

“Puis auecques tout ceU 
Encor d auantage elle 4 
le ne fçay quelle feintife , 

Ne fçay quelle mignottfe, 

£}ul fait que le l’aime mieux 
Qlt e mon coeur ny que mes yeux. 

L autre maigre pucelette 
A voir nefipas fi bellette , 

Mlle a les yeux verdelets 
Et les tetins maigrelets: 

Son flanc, fa cuijfe,fa hanche 
N’ ont la charneure fi blanche 
Comme a l'autre, ££/ fi ondex^ 
Ne font fes cheueux blonde XJ 
Le rempart de fit foffette 
N* a l’enflure fi grojfette , 

Ny fin ventrclet n'eflpas 
St rebondt ne fi gras: , 

Si bien que quand ie la perce , 
le fien les dents d'vne herfe, 
l'enten mille ojfets cornue 
'Qui me bleffent les flancs nus. 

Mais en Ueu de beautex^ telles^ 
Mlle en a £ autres plus belles , 

Vn chant qui rauit mon cœur. 

Et qui dedans moy veinqueur 
Toutes mes veines attife: 

Vne douce mignotife, 

Vn doux languir de fes yeux, 
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Vn doux foufiir gracieux, 
Quand fa douce main manie 
La douceur d’vne harmonie. 

Nulle mieux quelle au dancer 
Ne fçait f es fat deuancer 
Ou retarder far nie fur e: 

Nulle mieux ne me coniurc 
Far les traits de Cuf idon , 

Far fon arc, far fin brandon. 

Si i'en aime vne autre quelle: 
Nulle mieux ne m'emmielle 
La bouche , quand fois baifer 
Vient mes léures arrofer , 
Bégayant d vn doux langage. 
Que dtray-ie Æauantage ? 

D'vn fi gaillard maniment 
Soulage nofire vniment 
Lors que toute elle tremouffe. 

Que fa tremblante fecoujje 
A fait que te l'aime mieux 
Que mon ceeur ny que mes yeux. 

lamaisvneneme fafche 
Four ne la feruir à tafche: 

Car quand ie fûts my-lafié 
Dufremierflaifirfaffé 
Dés le tour it latjfe celle 
Qui ma fafché deffus elle, 

/ Et m’en voit f rendre vn fetit 
Deffus l’autre d'af fetit: 

A fin quafres la derniere 
le retourne à la fremiere. 

Four n'ejlre rtereu d’amours. . 




gayetez, aîj 

*Anf?i n'efi-il bon tou/ours 
De gou/er vne viande: 

Car tant fi v -elle friande, i' > : - 3 

Sam quelquefois l'e/cbanger n ’ 1 ; 

On fe fafche d‘en manger. ’ ■ -.i*\ 

Mail d’où vient cela graf/etie^ < w ’’ ‘ : 1 - 
Mais d'où vient cela margrette, V' . - • î;> - 

Que depuis deux ou trois moi * " ' ' “ ' & 

Jen'embraj/ay quvne/ois > '•>% 

{Encor ce fut à l' emblée, ■ \ ’ù 

Et a vne ioye troublée) ■< t 

Vojlre e/tomacgraffelet y ' ' - 

J Et vojlrefem maigrelet? 'V J ' ■ ■ 

A-vous peur d' e/re nommées ' H. 

Eue elles mal-renommées? . L 

A-vous peur quvn bla/onneur ' L 

Caquette de vojlre honneur ? •M? 1 ■ ' •* ' 

Et qu'il die. Ces deux belles . - ■' V • 

Qui font détour les pucelles, ' k’ îV - y 

Toute nuiél cCvn bras mignon Y r > ; 

Efch a ujfent vn compagnon, ^v »Ji Sîtcsionr 

Qui les paye en chan/onnettes i • A 

JE» r/m« ?» /omettes ? " ’ . ‘ < • vj*t 

Las ! mtgnardesie/ay bien M '• J ' * «*>J \A 

Qui vous cmpefche,& combien A.-'' f -.CL 

Le Seigneur de ce village 

Vous /ouille de /on langage, ' 'T. 

M e/d t/an t de vojlre nom * *\ ■'> \ y 

Qui plus que lejten ejl bon. , w *' ' " ; • s A 

Ah, à grand tort,graJJélette, ■?’£. 

Ah, à grand tort, maigrelette, :i ’ 

Ah } a grand tort ce/ tnnuy - M *\y± 
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Me procédé de celny 
j ; hit me deufi fcruir depere. 

De firisr,de fierc (y de mere. , 
Mais luy voyant que te fuis 
Vofiré cœur } & que te puis 
D’auantage entre les Dames, 
Earcifi vofire nom de blâmes, 
D’vn mefdirctrop amer, 

Pour vous engarder c[ aimer 
Celny qui gaillard vous aime 
foutes deux plus que foy-méme, 
Celny qui vous aime mieux 
Toutes deux que fes deux yeux. , 
Bien-bien fiat fj'ci^le tnefltre: 
Deufi-il tout vifereuer d’ire 
Et forcené fe manger. 

Il ne fçauroit e franger 
L'anutté que ie vous porte. 

Tant elle efi confiante & forte: 
N y le temps ny fin effort, 

Ny violence de mort, 

Ny les mutines intures, 

Ny les mefdiftns pariures, 

Ny les outrageux brocart 
Devosvotfinsbabillars , •.,< 

Ny la trop foigneufe garde 
D'vne confine b attarde, , 

Ny le foupçon des paffans, 

N y les maris mena fans, 

Ny les audaces dtsfieres, 

Ny les prefehemeus des meres, 

Ny les oncles four alleux. 
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Ky les dangers p enlleux. 

Qui l'amour peuvent desfaire , i - *0 Ÿ ■ îl 

Ü’ auront puijfance de faire * às \ •*. 

Que toufiours ien aime mieux ■ t- vat •. i 

Que mon coeur ny que mes yeuM jftïi \ 

L’vne & l’autre pueelette , " . 1 «. 

Grafl'elette Çr maigrelette. 


le voyage 


d’hercveil. 




El ont, tenten la brigade, 
l’oy l’aubaae 

De nos amis entour^ *■»■’*' * 
Qui pour nous efuetllerfionnent 
Et entonnent 

Leurs chalumeaux enrouer^ ' ’ 
l'entroy défia la 

l'oy la terre 

Qui trejfaute fions leurs pas 
l'enten la Lire cadance 
D e leur 
Qui trepigm 
Coryion } ouure la porte. 

Qu’on leur porte 
és la poinctc du matin 
Jambons, pafie^ (<? fana ces. 


Sacrifices < .'n 

Qu’on doit immoler au vin, 'n lv.' : ?... 

Dieu gard la fiçauante trope: ’■ aVt. 

CalUofe . . ; . a* • r . xi 
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Honore voftre renom, : ■ - t ^ o\x 

Bellay,Baif } &encores 

Toy qui dores 

La. France en L'or de tonnons. ».*«>; 

Le long des ondes faertes 
Parles prées, 

Couronne\de fautes vert, 
jiufon des. ondes ja\aide? 

'(*• Trepillardes 
A îenui fere\des:vert. ( 

Eioy petit dont la penfée r . > n 

N'cfi haitfjce 
Do dtfird'vnyolfi haut, 

Qui ne permet que mon ame t V . f- r , 

Se r'enflatne . '■'> ' -r* . v ^ 

De l'ardeur iïvn feu fi chaut: , \f I^V; fi $ 

En lieu de telles mcrueilLeSy 

Deux bouteilles M , *W> ‘ wm» ’• 

le prendrayjits mes rongnoM)^. -.y- : (f.*m .1 

Et ce hanap ci double anfe , vmi -■ > ;y - 1 

J) ont U pan fe 

Sert d'oracle aux compagnons., .h v n l 

Voye\V r v C Y q** 1 enferre i\ - n -.««li *aCv 
Delierre v -, >.• » 

Son façon plein de vin blanp^ .y.' i 
Et le portant fur l efpanle, ■ i'JL. 

D’vneganle , sVttue‘- 

tuy pendille iufqu au fianc! f 

Avoir de celny la mine '•»>*-V> ul ■’ ^ ’ 

Qui chemine i. -v«i . 

’ Seulparlant à baffe voii t ' ••*£***! 

f <* voir au fi U moue 
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. De fa îoue, 

C'eflle Conte d’ Alffinoù. 
le le voy comme tl galope 

Tarlatrope ■-<■[ » 

Vn grand afne fans licol: i1<; * * ln0 ^ 

, Je le voy comme il leflate, •*''* * r S. 

Etluygrate 1 U A ' ,v v ‘ " ' 5{s ^ 

Les oreilles & le col. 

Ainfi les Pafteurs de Troye 
Parla voye 

Guidoyent Silène monté, 

Prefchant les loix de ftfcfle , 

Et fa tefie 

Qui luy pan choit à coflé. 

Vi g n e A v le fuit à la trace. 

Qui ramojje 
Ses flacons tombexji bas, 

Et les fleurs que fon oreille 
Qtii fommeille 
LaiJJ'e choir à chaque pat. 

Cre ce Vigneau le touche. 

Or la bouche 
Il luy outtrc,ore dedans 
Met fes doigts.puis les retire 
Et pour rire 

S'entre -s'échinent des den tf, 
lo lo, troupe chere, 

Quelle chtre 

Ce tour. Officine pour nous! 

T art on donc or * que l’ Aurore 
Efl encore 

Dans les bras de fon ejpoue. 
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Laijfons au logis Us Dames: • " v > j (X 

Parlafiames .*«*»»» V» 

L* Cypruime euito»: ^.-Kl 

chant, le vin , Cytheree , 

Font (entrée 

D h grand portail de V lut Gts. 

Chacun ceigne fion efpe'e 
Fquippée 

Four Je reuanger le dos 0 
De peur qtivn brigand ne fac* 

Nojlre face 

Deualer dauant MinoU 
Cardons amis, qu on ne tombe 
En la tombe, 

Seionr auengle & reclus: 
si Depuis qu'vne foula vie 
»> EJI rauie , 

if Les Sceursaie la filent plus, 
lo que te voy de rofes 
la déclofes 

Far l'Orient flamboyant: 

A voir des nues diuerjes 
Les trauerfis , 

Voici le iour ondoyant. 

Voici l'Aube fa fiance, 

Quija née 

Counre d'oeillets & de fleurs 
L( Ciel qui le tour dejferre t 

Et la terre „ ^ 

_ îWf.HHW 

Derofees &• de pleurs, v . , t 

Sors du lit Aube facree -, 

- _ , J y.n : f . L 

Etrecree a t , , v _ 
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D e ton ledit front ce troupeau, 

Qui pour toy pend à la gaule ■ < < • . 

Decefaule ' . • . 

D’vn coq chante-iourlapeatt: 
Euoépere t ilmefemble 

Que tout tremble — 

D *vn tournement nompareil. 

Et que ie voy Xvn ceil trouble ** 

Xc Ciel double 
Doubler vn autre Soleil! 

Euoé douteur des Indes, 

Que tu guindés ■ . 

ilfo» or/ir Elieanï i 

Th luy dis quel facrifice • v * 

Ejl propice -v 

A ton autel Lent an. • {uC, . ' 

Antenne qu’orné de vigne .> u v 

le trépigné ,*hu w> v . 

Toufîours dejjbut toy,Euan! 

Qu’à tafejle Trietere ïkon î *«*>*’*»»• • 1 

Ton myflere 

le porte dedans ton vdn» ■ i« ; i'-Z 
le voy Stlene quientre y ■ ' \j tmv ».i .‘À. 

En fort Antre, jSv '.»•>! i . 

Toy les bois efmerueslle^T : 4 v.^Vî.v^V^ ijt 

I* le voy fur l'herbe frefibê . : > , ; "t ; tv : A 

Comme il prefebe . .t 

Les Satyres oreille^. • ' > v.Stei;vr%CX 

Eun Denys,temptre 1 

Thebainpere, ' ' i 

Tempere vn peu mon erreur: 

Tempcre vn peu mapenfée v 

Jnjcnfce N ny 


GAYETEZ. 

Duplaijir de ta fureur. 

Ce n'efl pas moy qui te taxe . 
Roy de N axe • ... 

D ci art er le T hracien, , A 

N y d'auoir au chef U mitre, 

Ny le titre 

Du trionfiur Indien: 

Mais bien cejl moy qui te lotte , 

Qui t' auone 

Four vn Dieu,cCauoir planté 
La vigne en ratfins fécondé. 

Dont le monde 

Ejl fi doucement tenté : 

V igné, ainpois douce guerrier*, 

Qui derrière 

ChaJJe des hommes bien loin 
El on l'amour ny la plaifance t 
N y la dance. 

Mais le trauail & le foi», 
le voy cent bejlcs nouvelles 
Pleines d'ades 

Sus nos tcjles revoter, . : . 

Et la main efiouuantée ;vv«^ 

DePenthée Y. 

Qui les pourfuit parrny t air, 

Euan ! que ta fejle fille v 

Merafolle , V 

De vineux efiourbillons : 
le ne voy point d autres befies 

Surnoste(les -v. . 

Quvn feadron de papillons^ 

Leurs ailes de couleurs mainte* 
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Sont dépeintes. 

Leur front en cornes fe fend, 
St leur bouche bien petite 
Contr imite 

Le mufle d'vn Eléphant . 
Lequel aura la vittoirc 
Et la gloire 

D'auoir conquis le plus beau ? 
Qui tout dore' fert degmdt V 
Parle vutde 

A cejl efcadron nouueau ? 

Jo, comme il prend la fuite, 
Noflre fuite 

Ne le fçnuroit off enfer. 

Si le plus gay de la trope 
Ne galope 

Plus to fl, pour le deuancer. 
le le tenois fans fa voyt 
Qui ondoyé 

D'vn voler bien peu certain: 
Et fans l’erreur de fin onde 
Vagabonde 

Qui fe moquoit de ma main: 
Et fans vne vigne 'entorce. 

Qui la force 

A foufiraite de mes pas. 

Et ma fait prendre bedaine 
Sus la plaine 

Adenté tout plat à bat. 
Teleph'fintit en la forte • * ' «t 

La main forte t r • 

Du Grec qui le combatif , 
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Quand an milieu de U guerre . , j ■ • ' j» 5 „ i 

* Centre terre, a \ *y v\ 

Vnfeptortul'abatit. ", 

le, rcgardexflerrtere ■ v >0 

La poudrière . > mW»< «« X 

41»' -B t K g i R efcdrte du vent, . . ■ »,•< » h v.t, : a 
X4#t comdnt ds’ejlance, y. > . ■ y 

Et.s’anance ï* • .,y> v.ouï/fl 

Tour l'afionter par datant* . u^x, 

Mats mais. voye\j, voye^ comme ' • \ i 

Ilajfomme y -y, : >V»iy»K 

Le papillon eflendu, , . a- V. iv.;i-:<avU 

if comme l’aile £? la tejle *v. ' av. ;aVl 

Delabejle iiius^o a«nMwi\ iWM. 
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Sur vnfaitLeil apendu! 3 
14 24 dejpouille captiue 
Cefle ri ne 

Honore, g/ ces fautes vert: 

ItUtUur. (force verte 
EJl connerie 

Du long cent e de fesvers. 
le B l R g E R plein devttejfe , 

Far. humblejje: 

.if#* Dieux chaire- piexjappdni 
Cefie dejpo tulle, conquit fc, 
far moy, prife 

En l’age de fixante Ans» ,'t-r.îir • ... en ü 

Tere,que ta verne douce a u.Ik r.\ t«i 

Me repouffe , j, \r\e, \'Aî\ Yt« ' t». 

En vn do u y aff olement: \nl\ m o\;'t\^sV>'Ç 

Tint fort que deuant tarage •-a<m t va,v . v.ll 

Le courage . ..ù •_ ui ai \v, - mù a CI 
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Me rafolle doucement. 

De ces chefnes goûte ameute 
Re degoute 

Ce me femble,le miel roux : 

Et ces ruijfelets qui renient , 

Tout pleins coulent 
De Neflar & de vin dotlfÇ 
Amis, qn'it tejle pancbec 
Ejlanchét 

Soit nejlre fotfl't dedans: 

Il faut que leur vin appatfo 
Cefe braife 
Qui cuit nos gofersardans. 

Que chacun Je nom y entre 
lufqu'an ventre, 
lufqn au dot, iufqnes au font 
Que chacun fende £/£/ refonde 
La douce onde 
£lui bat le plut creux du fond. 
Voy\ V * v o y qui sejlanct 
Sur la pance 

Tout vefn dans le ruifeatt. 

Et voye\comme tl barbouille 
En grenouille 

Défont les vagues de l'eau! 

S muons le faitffttrac humide 
De ce guide, 

Eflançon nom comme luy , %■ 

Et lauon font cefle nue 
En l'eau vive 

Tour tout tamait nofre enhuy. 
£uet homme ejl heureux de vivre, 
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S’if veut future 

Ta folie ,0 Cuife-nc, 

Dont le beau font s'enuironne 
Pour couronne 

D'vn verd pampre raiftnél 
Sans toy te ne voudrois eflre 
Dieu, ne maijbre 

D es lndtens,ne fans toy 
De Thebcs Ogygienne 
Cite' tienne 

le ne voudrois eflre Royz 
Sans toy ,dy-ie } race belle 
De Semele , 

Sans toy,dy-ie, Nyfèan, 

Sans toy qui nos foins ejfacet 

Par tes taffci , 

Pere Eut en, L encan, 
lo,ie voy la vallée 
Auallée 

Entre deux tertres boff*u g 
Et le double art qui emmure < 

Le murmure 

D e deux ruijfelets moujfuf. 
Ç’efl toy , Hercueil,qui encore? 

Partes ores 

D’Hercule l'antique nom, 
f^ui confiera la mémoire 
De ta gloire 

Aux labeurs defon renom- 
lefaluëtes Dryades , 

Tes Naïades, 

Et UhTS beaux . A titres cegn h.*.. 
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Et de tes Satyres pères 
Les repaires. 

Et des Faunes front-cornut. 
Chacun ait la main armée 
De ramée y 
Chacun d'vnegaye voit 
AJfourdiJJe les campagnes , 

Les montagnes , 

Les eaux, les pre\, & les lois, 
la la cmfine allumée 
Sa fumée 

Fait trejfauter iu/qu'aux deux. 
Et ta les tables dreffées 
Sont prefées 
De repas délicieux. 

Cela vraiment nous inuite 
D'aller vite 

Pour appaifer vn petit -•>’ 
La furie v eh emente 

Qui tourmente 
tfoftre aboyant appétit. 

Dejfut nous pleuue vne nue 
D'eau menue 
Pleine de li\& de fleurs: 
Qu'vnliél de rofes on face - 
"Par la place 
Bigarré de cent couleurs. 

Qu'en prodigue,qu'on rejpande 
Laaiiande 
D' vne liberale main, 

Ut les vins dont ? ancienne 
Memphicnn * 
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Et que loi» du peuple t'erre 
Sons la terre 

/ jîuec l'ame du Thebain: 
uîuecque lame d’Horace: 

Telle grâce 

Rempltjl fa bouche de miel, . 

De miel fa Mufe diurne. 

Vraiment dîne 
D'efire Sereine du ciel. 

Ha Vejpcr! brunette efiotle. 

Dent le voile 

Noircifi du ciel le coupeau $ 

Ne vueillcs fi tofipamfire 
Menant patfirt ' : 

Taries ombres ton troupeau, ’’ ’.j - 

UÎrreJle, noire courriere 

Ta lumière , ' 

Tour ouyrplus longuement 
La douceur de fa parole , 

Qui m'affole 

D'vn fi gay chatouillement ; 

Quoy? des A fircs la berger e 

Trop légère ' 

Tu reuiens faire ton tour , 

Deuant l'heure tufiamboyes, 

Et enuayes il:.: 1 .-)' 

Sous les ondes ttofire tout. v* ’:\r Wï . 

Va va ialonfe i chemine i M 

Tu n'es dune, . ? >r n *-îV VI wô 

Ny tes efioiles , d’ouyn. . - . w ’ 1 r.n<. s\ 1 
Vne chanfon fi parfaite t : ;n ? ' 

Quitte fi fait* : 


u,iM * * 

* • *.v*» ‘.^ÏA . 

:-X 

. 

V-* *ut\uV»ç«C; t 4î 

>! il 

LV\ V’îtvy t. • OV/J. 


■ . 4 

. ■ * • * • 

A. 

• k; '.-ww'îï.-j 

• 1 . i 

• » j " 

V.M’.O }<. 




nr 


, . lïSUÜWtt IV » 


^ » 


«' I i C A YITIZ 
£hie pour f homme refiouyt. 
Dençjuc } puii nue la nui fl fombre 
Pltnte d'ombre ■ ' » 

Vient les montagnes faifir. 

Retour non troupe gentille 
Dans la ville 
Demy-Jouleyde plaifir. 
s» lamais ïhtmme nuant qutl meure. 
Ne demeure ■ " 
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« Rien-heureux parfaitement: *- 

s> Toufieurs attecla liejfe t • 3 ; • * ' 2 » ' A 

»> Latnflejfe ■ ■ -ï> 

»> Se méfié fecrettement. 


TR AD VCTION DE 
QJf blqves epigram- 
mes Grecs fur la geaice 

deMyroa. ■* > . 


P Afhsur il ne faut tjue tu viennes 
Amener tes vaches ici, 

De peur qu'aufoir auec les tiennes 
T n ne remmenés cefie-a. 

Autre. 

lenayde vache la figure: 
Mais Myron m’attachant me mit 
Defius ce pilier par iejjnt 
J£ue i'auou mangé fa pafiure. 

Autre. 

le fuis la vache de Myron 
Bonnier , & non pat feinte image:- 
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Honore voflre renom, . ... .t • 

Bellay, Baif,& encore s ...... & 

Toy qui dores 

La France en l'or de ton nom. , 10 ^ Li 

Le long des ondes fa crées 
Parles pries, 

Couranne\de faulesvers , 

Au fin des ondes ja^f def 
T re pillard* s- ... • 

l'enuifenex^desfiuers. 

Moy petit dont la peu fée 

N'efl haujjée ' x 

D n dtfir d’vn vol fihaut, 

Qui ne permet que mon ame 
Se r'enflame . 

De l’ardeur d’vn feu fi chaut: 

En lieu de telles merveilles. 

Deux bouteilles 
le prendray fus mes rongnoni, . 

Et ce banap d double anfe, . ± 

Dont la pan fi 

Sert dorade aux compagnons. « V, A l 

Voye^V rvcy qui enferre v . i<n j 5Ci 

D e lierre , v ■ .y, l; r ^ 4 'sfj. 

Son façon plein de vin bldnfr 3 t .^««obçtoD 

Et le portant Jur L'ejfanle, ; ,y 

D’yne gaule , ; »V.-«:o-iTh'vî \ 

Luy pendille iufqu an flanc! ^ 

Avoir de cehy la mine , ;j r.y.rjj.V » 

Qui chemine ... t u nlw.m .A - 

Seul parlant d baffe voif, V--hV tv<l 

■Ef <» voir ‘4«y?/ Ü4 mo'M 
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De fa ’iotte, 

C'ejl le Conte d! Alffinoi*. 
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le le voy comme tl galope • uu " l ’ '\C ^ 

Tar la trope ■’ * 

Vn grand afne fans licol: JVju.s.moî 

le le voy comme illeflate 3 — 

Etluygrate ' :'5U'«i«b 

£« oreilles £r le col. ( 

\Atnfi les Pafleurs de Troye ; ‘ ■ * 

Parla voye 

Guidoyent Stlene monté , H* v. v ’-\ 

JFrefchant les loix défi fefle, ^ “ 

£ï /à te/le 

Qui luy panchoit à coflé. 

V\ G N E A V /e /«i* 4 /d 
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Qui ramajje 
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Ses flacons tombexji bas. 

«VwHi ^ « 

Et les fleurs que fon oreille 

r -. V K 

Qiii fommeille 

îî\t vl> IJJIT V Vf V» ci i. 

LaiJJe choir à chaque pat. 

oW-'-U' «I 

l .■ - - 

Ore ce Vigneau le touche , 

i -O '* » i| l , 

Or la bouche 

. ,ü'‘ V ir ■ feS a 

Il luy ouure.ore dedans 

t®*! L- 

Hetfes doigt s. puis les retire 

1 * v. t\\: r ; ; jir[S{ 

: • c « 

Et pour rire 

► t* KSGfr “V' \ n 

S'entre -rechinent des dentf. 

c «iiii V* 
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lo lo, troupe chere 3 

», > ‘^vN. r : ( yy 

Quelle chere 

E 'i . £ â TÎ 

— 1 » » y à • t *» ! 

Ce tour, ameine pour nous] 

; -v 

Tarton donc or* que l’Aurore 

' k i '§&. 

E fl encore 

- V *% *»$£{$** *.Ê?\ 

Dans les bra * de fon ejpottt. 
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Laijjons au logis les Dames: „ n v v q 

Par lesfamel i.uojivto' 

La CyfruimatmtuK 
Le chaut t le vin, Cytheree , ... 

Font l’entrée 

Du grand portail de T lut on. 

Chacun ceigne fon ejpée 
Eqtuppée 

Tour Je reuanger le dos 0 
De peur quvn brigand ne face 
Nojlre face 

Deualer dauant Mi no U 
Cardons amis, qu’on ne tombe 
En la tombe t - 

Seiour aueugle &• reclus : 
yy Depuis qu'vne foula vie 
y » EJI rauie 3 

yy Les Saursate la filent plus, 
lo que te voy de rofes 
la dédofics 

Tar l' Orient flamboyant: 
jl votr des nues diuerfes 
Ls'rau'rfis ■ 

Votct le tour ondoyant, . • • „ • i .. 

Tr ■ i, , j r r • ■ ■ ‘ * 1 • ‘‘-.-s -* 

TotctlAubefaj.anee , „ ' 4 ~ 

_ . . J J , ? MK • 

Qui lance , 1 »" 

Coaar. Mets&drPm ,, Jj. 

Le Ctel qui ls tour dejjerre t . ^ ç , , 

Et la terre ^ 

Dérobées G* de pleurs, v , r* 

Sors du lit A ube facree . . 

Etrecree ~ , , , v _ 
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De ton beau front ce troupeau. 

Qui pour toy pend à la gaule 
Decefaule 

D'vn coq chante-iour la peau: 

Euoé pere,tl me femble 
Que tout tremble 
D'vn tournement nompareil. 

Et que ic voy Xvn œil trouble 
Le Ciel double 
Doubler vn autre Soleil! 

Euoé douteur des Indes , 

Que tu guindés 
Mon cœur bien haut, Eldean! 

Tuluy dis quel facnfice 
Efl propice 

A ton autel Ltnean. :c 

Auienne qu'orné de vigne 
le trépigné 

Toujours dejfotu toy,Euan! 

Qu à tafejle Trietere 
Ton myfiere 
le porte dedans ton van» 
le voy Silene qui entre 
En fon Antre, 

Toy les bois ejineruei&e^t : 
le le voy fur l’herbe frefeht 
Comme il prefehe 
Les Satyres oreiller^ \ v ’ 

Euoé Denys,tempere ’ 

Thebainpeve, 

Tempere vn peu mon eirew: 

Tempcre vn peu ma penfée 

Jnfenjcc N iiij 
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D u plaifir de ta fur c ht. 

Ce n'eji pets moy qui te taxe 
' Roy de N axe 

Dcîarterle Tbracien , 

Ny d'auoir au chef la mitre, 

Ny le tit re 

Du trionfeur Indien: 

Mais bien cejl moy qtu te lotte , 
Qui t’a noue 

Fourvn Dieu,cf auoir plant* 
La vigne en rat f ns fécondé. 
Dont le monde 

Efl fi doucement tenté: 
Vtgne, dinçou douce guerrier*, 
Qui derrière 

ChaJJe des hommes bien loin 
Non l’amour ny la plaifance t 
Ny la dance. 

Mais le trauail & le foi ». 

Je voy cent bejtcs nouvelles 
Pleines d'ailet 

Sus nos tcjles renoter. 

Et la main ejpouuantii 
DePenthée 

Qui les pourfuit parrny t ah , 
Euan ! que ta fejle folle 
Me rafolle 

De vineux ejlourbitlons: 

Je ne voy point dé autres befiet 
Sur nos te fies 

Quvnfcadron de papillons 
Leurs ades de couleurs mainte $ 
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Sont dépeintes , 

Leur font en cornes fe fend,. ' î'« •- 
If Ze/»r bouche bien petite 

Contr imite 

Le mufle d’vn Eléphant. * 

Lequel aura la vittoire l .1 û ; . y 

Et la gloire i ’ ' 

D'auoir conquis le plus beau? 

Qui tout doré fer t de guide ± 

Parlevuide : ' . : <«'/• 

cefl efcadron nouueau ? 

Jo, comme il prend la fuite, . ; 

Noflre fuite ; ’»> i 

Ne 2e fçnuroit ojf enfer, ‘ ' • 

Si leplusgay de la trope • \ * - 

Ne galope sa- \ « - 

Elus tofl, pour le deuancer. - 11 ’* • / -* 

Le le tenon fans fa voye , • 

Qui ondoyé . 1 

D'vn voler bien peu certain: 

Et fans l'erreur de fin onde /£ 

Vagabonde z. j s l 

yè moquoit de ma main : ’ ' 

fans vne vigne entorce^ . u; l \ •• 

Qui la force 1 ,1 > ; 

-<4 fiuflraite de mes pas, x'i 

Et ma fait prendre bedaine V 

S«# /d plaine ■ ' t» .Vî^- 

Adenté tout plat à bas. * \\ - 

Teleph’ fentit en la forte *v , V 1 r| 1 n 4- 

La main forte —t Tjï k... 

Du Grec qui le combatif, 

N « 
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& 
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a^J CA TETE Z. 

Quand ah milieu de U guerre . . , \ 

* Contre terre. 

Vn fef tortu l'Abaût, 
le, vcgarde\dcrriere 

La poudrière ..... \ 

Que B h K G Z R r/f-OTe 4» Vt?)t 9 n. ï.-r b\n » X 
T<t»f f» courant ils’ejlance, ii. 

Et.t’AHAttce ^o->r.c i..'d 

Pour l’Afionter par devant* \VtU»U\v>'. w'i 

A/<<» w/t « comme < "\\-. l 

Ilajjbmme . î-, î\y>ï*. 

Le papillon ejlendu 
if comme L’aile Çr la tejle 
Delà bejle 

Sur vn finie il a fendu! 

1a La deff ouille captive 
Cefle rive 

Honore, ÇfJ c« /*«/« Vfttî 
£t ialevr efeorce verte 
EJl couverte ,, 

JD» long cerne de fesvers. 
le B l R g E R plein de vstejfe, 

Far.huviblejjc: , • ; ■• 


ilV 


sti\oVl 


*1 '>V!L 


le U r.\ î>S 


v .\t> O 


- /i 


il 


**V. iw A. «:•«* 

svuWe 

u>U tsicr tvx'XX • 
ib vv.vit. \ iu.v ’i 


im r.-jws • 

O 


.u.rwv >\. 


jfux Dieux chcitre-piexjappdni -..t v. tH. 

Cefie de (po ville. conquife, \ ». *.;i 

Parmoy, prife S ' . ix 

Z» l’age de fixante ans, , ù «sv » . Vu. «t ir fc 

Pcre,qne ta verve douce v.'.r-Vs r.\ t « l 

Me reponffe ,u À j, Aw '. lu 

En vn do vx aff olement: ; •» Vtwyju A/E 

Elu* fort que devant tarage • .u"- v.hv; v._. 

Le courage üi ^ m'D a C L 


Me va folle doucement. 

De ces chefnes goûte à goûte 
Re degoute 

Ce me femble,le miel roux: 

Et ces rutjfelets qui roulent t 
Tout pleins coulent 

De Nettar £r de vin don ^ 
dl mis, qu’à tefiefancbcc 
Eftanchct 

Soit ntjlre foiflà dedans: 

Il faut que leur vin afifiaifo 
Ceft'e braife 

Qui cuit nos gof ers ar dans. 

Que chacun de nous y entre 
lufqu'an ventre , 

lufqn an dos, iufqnes au font 
Que chacun fonde g£/ refonde 
La douce onde 

Qui bat le pim creux du fond. 
Voye\ Fi. v o Y qui sejlanct 
Sur la fiance 

Tout veftn dans le ruifean. 

Et voyexjomme il barbouille 
En grenouille 

Défont les. vagues de te au! 
Zuiuonsle fantfhrac humide 
De ce guide, 

Efançon nous comme luy , s • 

Et lauon fous cefe nue 
En l'eau vive 

Tour tout tamait noftre tnnuy , 
Quel homme ejl heureux de vivre, 
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$00 

S'il veut future 

Ta folie ,0 Cuife-nc \ 

Dont le beau font s'enuironne 
Tour couronne 

D'vn verd pampre raifnél 
Sam toy te ne voudrons eflre 
Dieu, ne maiflre 

Des Indiens, ne fans toy 
De Tbebcs Ogygiennc 
Cité tienne 

le ne voudrois eflre Roy : 

Sans toy, dy-ie, race belle 
De Semele , 

Sans toy,dy-ie, Nyfean, 

Sans toy qui nos foins effaces 
Tar tes taffei 

Tere Eut en, Leneatt, 
lofte voy la vaüée 
^iu allée 

Entre deux tertres boffu4 g 
Et le double art qui emmure > 
Le murmure 

De deux ruiffelets mouffat, 
C’efl toy, Hercueil,qui encore? 
Portes ores 

D'Hercule l'antique nom, 

■^ui confiera la mémoire 
De ta gloire 

^ iux labeurs defon ntièsr..' 
IcfaluèUs Dryades , 

T es Naïades, 

F.t. Lurs beaux ^Antres cognai. 
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0 47 ETES. 
Et de tes Satyres peres 
Les repaires, 

Et des Faunes f ont-corntu. 
Chacun ait la main armée 
De ramée. 

Chacun d’vnegaye voie 
AJfourdtJJe les campagnes. 

Les montagnes, 

Les eaux, les prex^, & les lois, 
lala cuifine allumée 
Sa fumée 

Fait trejfauter iujqu'aux deux 
Et ta les tables drejfées 
Sont preflées 
De repas délicieux. 

Cela vrayment notes inuite 
D'aller vite 

Pour appaifer vn petit i 

La furie v eh emente 

Qui tourmente 
No (Ire aboyant appétit. 

S) effus nous pleuue vne nue 
D'eau menue 
Pleine de li\<& de fleurs : 
Qu’vn lift de rofes on face 
"Par la place 
Bigarré de cent couleurs. 
Qjfon prodigue, qu'on rejpande 
La-viande 
D'vne liberale main, 

Lit les vins dont P ancienne 
Mempliicnne 


: v*«i 

Il 
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îîufcQyil si 

t V. " 
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5°t «ATiriz. 

FefloiaU mol Romain. 

Or u amis, q u'on- no ubhe 

De l'amie , . 

Le nom qui vos . coeurs lia: 

S^u'on viude amant cefle coupe 
Cbcre troupe, 

£$ue de lettres ily a. 

Neuf fois au nom de Cajfanirt 
le vais prendre 
Neuf fois du vin du flacon , 

Afin de neuf fou le boire 
En mémoire 

D es neuf lettres de fin nom] 

£}u'on me charge toute pleine 
La font et ne 

De maint flacon fur -nouant: 

Qu'en l'honneur du Dieu maint VtTTê 
My-pletn erre 
Sur les vagues fi rouant t 
Euanl ta force diurne 
Ne domine 

Les hommestAnt feulement^ 

Elle efiraint de toutes befles 
Toutes tefles 

D'vn effort, ioyeufiment. 

Voyer^vous cefle grenouille « » ,*■ 

Qui gaxpuille :~j tifci «Y.'rvftr 

Ture fu* le haut de l'eau, V ^ -rJ 
Tant todeur. dvne. bouteille < ; ]] \ 

V’affimmedle . , V.' -, r . 

Et luy charme le cerueau? , } 

Comme elle du vin furprifi ; ^ . V‘ *i\ 


vuj£*MCt vi*§L 

r 
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5® 5 

XJlafifc 

’ '"r C 

Sur nos façons entrouvert ? 

4 - n • • » 

Comme fus tvn O" fus ["autre 

, ’f , ^ 

! * • .\\ LV 

Elle veautre 

V. IWT.'i •>.»£»*& 

Son corps fl ôtant d Sentiers? 

tr iï*! " V ^ V 

Mais tanin que cefït heflt 


Nousarrefle, 

r, i\*\\ i-' -Vu'i i£L 

D'antre cofté noye^-voHt 


De Dorât ta voixfucrée 

f» Ktwiif. . 

Q»t recrée 

;:v-*-sê V« V-Vl ê»H 

Tout le ciel (Tvn chant fl dont? 

‘ v " 

lOfloflH'on s'avance. 

sW 

Il commence 

' S\pt r \Vi 

Encore à fermer fe ; chants . ' 

h 

Célébrant en voix Romain* 

. ir. W.tt a î Xé\ 


La fonteine . i-^r v- .‘♦K 

Et tons les Dieux de ce: champs, \ <>T 

frefltn donc àfés merueüLet . ,-•*>* r<v.a mil 

Nos: oreilles: .* ,?> Vu j.£ ' 

L' EnthouJTx/mc Limofln •) v - 
Ne Inj permet rien de fa* \ ôsw'd . 

Sur fa. Lyre • ; . ’ : V 

Qui ne fiit divin, diuin, ;nr- i VJ 

Iô,Iô, j»ej <&»* Jhle . . 

Se difiile 

De [es nombres têtu dîners: . o ,^n l 

Nul miel tant ne me recrée ✓ 

i£«e m'agrée \v . \ r \ 

Ledoux.N’eftardefesvevs, . -Wn «T 
Quand ie l'ent en, tl me femble 

Qu& ton nfemble .uànt A - ; :»tV 

Toutrejprttraxyfondaiitf s' v» . .. 
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Et <puc loin du peuple ïcrrc 
S oui la terre 

/ uîuec l'ame du Thebain: 
uîuecque l'ame d'Horace : 

Telle grâce 

RempUJl fa bouche de miel, . 

De miel fa Mufe diurne , 

Vraiment dine 

D'efire Sereine du ciel. 

Ha Vejpcr! brunette efioile. 

Dent le voile 

Noircifi du ciel le coupeau , 

Ne vueillis fi tofiparoifire 
Menant paifire 

Tar les ombres ton troupeau^ 

\ArreJle , noire courriere 
Ta lumière , 

Tour ouyrplus longuement 
Za douceur de fa parole , 

Qui m’affole 

D'vn fi gay thatouillement» 

Quoy? des A fires la berger e 
Troplegere 

Tureuicns faire ton tour , 

Deuant l’heure tufamboyes. 

Et enuayes - - 

Sont les ondes noflre iour. 

Va va taloufe .chemine. 

Tu n’es dîne, • - 

Ny tes efioilcs, d’ouy» . .v.y ' ' ;r- * i > . ü j • -ü 
Vne chanfon fi parfaite , - . ■ «v S* ;« t< ' 

Qui n'eft fait» >• : tvtfolt V*%T 
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, ! ‘ i GAYITIZ, 
££ne pour rhomme refiouyt. 

, r°f 

v. , 

Denquc^puù que lx nui fl fombre 


Plane d'ombre ' • 

Vient les montagnes faifir, ' - * 

Retournon troupe gentille '• - u 



Dans la ville 

■ ‘ : l ■ \\ 

JD emy-fos*UrcJU plaifir. 

,ï V 

st lama h f htmme auant qu’il meure. 


>9 Ne demeure '• w ~ 

-îv 

si Bien-heureux parfaitement: 

' V! <a\ *r> 

9 s Toujîeurs auecla tiejft 


99 La trifleffe 


99 St mefe fecrett ornent. 

i 

TRADVCTION 

D E 

Qjr ILQVES EPIG RAM- 

mes Grecs fur la eenice 

deMyron. 

V > * •» • 

' v 

jy Afieur il ne faut que tu viennn 
J A mener tes vaches ici, 

■P* peur qu'au foir auec les tiennes 

i> % j. 



Tu ne remmenés cefie-ci. 

- ; ’ÎL 

Autre. 


le riay de vache la figure: 


Mau Myron m attachant me mit 

;v’ 

' r * 1 

> 

Defini ce pilier par defpit 

Que ïauou mange fa pafiure. 

1.1 à," 

Autre. 


le fuis U vache de Myron 


Bonnier , & non pat feinte image:- 

■ w\{ bï&Ncf 


JO* GAYETIZ.' 

Tique mes flancs d’vn aiguillon, ’ mvv\ 

Et me menés en labourage, .. ïv.vCI 

Autre. 

Tourquoy Myron m'a* tu fait fiable . ’.si'î 

Sur ccpilierïne veux-tu pas j’.vl 

Me deJcendre^O' mener lit -bat 
Autc les autres en ïcfiablc? p 

,, Autre. » ■ 

Sivnveaurri auifie fl cri rat 
Si vn tore au fl ni aimera: - : 

j Etfi c efivnpafieur champefire, ' tc 

^f«.v champs me voudra mener pdijlre. 

Autre. -il • ,, 

Bien que fur ce pilier ie fois 
Bar Myron en airain portraite, /. Ji X 

Comme tes boeufs iemugirois r r . ‘ 

6// m’auoit vne langue faite. 

Autre. ■' ,,:i ' 

F» Trf» *n voyant U figure 
De ce fie vache fut moqué : 

Je ;i\ty iamau^dn-ttypiqué ; 

F4f/>e /jwi e»/? la peau fi dure jg . * 

Autre. . t***^‘'X 

Jei Myron me tient ferrée: . -, tv?‘ ■; n 

5»}* moy fi'tppcnt les pafioureau# 

Cm dam queie fois demeurée *A> yj. « ■>’. 

jipres le refie des toreaux, : ’. ; -r ^ r. -^ 

Autre. *i ^ v; 

Veau ponrquoy viens-tu fienlet ,( ww!>' -> s -i 

Stf* wjm ventre pour teter ? 

Z’rtrt »e m’< -i/o »»/» prefier jnc J.' « A*î 

X>*>« ta tnammelles du lait, -,c <3 

- - - 'Cf — - *— — ’ * * 
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Autre. 

Tourquny efl-ce que tu tn enfin 4t 
Myren, fur ce pilier taillé? \\'l 

Si tu m’eujjes in toug baillé . £, ysCI 

le tcufj'e labouré tes terres. 

Autre. ' 

Tourueu quon ne mette la main 
Sur mon dos , quoy qu'en me regarde 
D e près on de loin , ou n’a garde 
De dire que ie fin d'airain. 

Autre. 

Si Myron mes pieds ne détache 
D effus ce pilier te mourray: 

S'il les détache, ie courray 
Ear les fleurs comme y ne autre vache. 
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TR AD V CT ION DE QVEL^ 
ques autres Epigramm.cs Grecs* 


V Eux-tu fçanoir quelle voye 
L'homme kpaunr été conuoye? 
I fie lier trop de Palais, 

Et nourrir trop dcvalcts. 


■' V'- 
hwr-tHvS 

rtiwjn&î 


A Vx créanciers ne de noir rien, ) v „. 

Efl de tons biens le premier HiVl * V. J3. 

Le fécond, neflre en mariage, . .. 

Le tiers,de vture fans, lignage. ' '< . t 

Maisfi vnfotfe vent lier 

Sont Hymenéeÿl doit prier 

£>$ argent receUjdeJJ'ow la lame ' 


w 
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Le tour mefme enterre fa femme. 

Celtty qui cognotft bien ceci, •' 

Vit fagement <£r n'a fouet ■ ; ” ' . • » ’a^tiwrç'.À 

Des atomes ,ny s'EpicUre"* ' * * 'V " à 

Cherche du vu/dc en la Nature. ^ * t '•>! 

L 'Image de Thomas médité quelque chofe. 

Et Thomas au parquet fe taift à bouche cio Je; 

L Image eft aduocat à voir fon parlant trait , 

Et Thomas neft finon portrait de fon portrait , 


^ I nourrir grand’ barbe au menton 


Nous fait Philofophes paroi fre t 
Vn bouc barbajfe pourrait eftre 
Ear ce moyen quelque Platon. 

B Erteaule pèfcheur s’-ift noyé 
E/t fa nacelle poijfonnicre, 
Dont le bois fut tout employé 
A faire les airjle fa biere : / 

De C baron la main nautonniert 
Ne prift argent de ce Berteau , 
Comme ayant pafé U riuiere 
Des morts en fon propre bateau , 
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si 


'JviT V. fîifVH t-X 
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D E fa la Lune ef couchée , 
Lapouftniere eft cachée, 
Si ia la my-nuit brunette 
Vers t Aurore s' eft panchée. 

Et te dors au lift feulette 


i. 

\ •'ri V'l. /A, 
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DcMartiaL <>v: 

'Vn barbier la femme tu es, , 

Tu ne tonds feulement, tu rés. 
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l* * 

iï j »u-.U 
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Q Velle ejl cejle D éejfe enlar moydpt couchée . : g 
Sur le tombeau d'Aiax?C ejl la panure Vérité, 
^fetlle mainji hardie a fatrtfie ar.achée 
Et de grandi coups de potngfon ejlomac batuf , ' V 
Soy-mefmefe Ç ejl fait de fon ongle pointu, u \ K Ju- 
Dejpite contre Vjyfîe,aprcs que lafehement » 

( L'ojl des Grecs efeant iuge)vntort bien de bat U 
Veinquit la vérité par vnfaux iugement. 

Q Vand Vlyjfe pendoit à ï abandon des flots, 

La tempejfle receut en fen giroh humide 
Le boucler P eltan, large y p‘fatit gros', 

Et mal-feant au bras d* couard baéYtide • ■ 

Dont Aiax feiuct-, defoy-tnefene homicide. " 11 - a >J 

Mais la mer'qut garda pins hifeement les lois 
Que les deux Âtreans , ny que tous les Gregeoù, J -*• 
Defes vagues poufi'ale boucler Æactde v r <- M 1 

Sur la Tombe d' AïOse , non au bord llhaquois. l;u 
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Sonnet à Madame de YïïfStùf. 

Aleleneofee\rriôy et nom drl f Aùbefpifiè,- : ' 
Et prene-xyen Ja placeur Palhies { & Lauriers V 
u fient fur Parndfie en verdeur îès prtntétrsp 9 ^ 


Qui crot 

Dignes de prendre en vour^T' tiges & racine. 

chef couronné d honneur ^iare g*/ chaJlepwUrine, 
On natfi ent les vertus tir les arts à milliers. 

Et les dons d’Apollon qui vous foïltfàmi Iteri, ' ' ' ' Jt 
Si bien que rien de vous , gà'e'iühü tritjniè'ft'ejl dîgnel'J 


Jio; CAYITEZ. 

le fiuii eh votif voyant heureux £? malh eut eux: 
JJeureti x Je voir va ver}, o nnrage gentreüx, 

JE t malheureux Je voir tnaMùJè qui fe couche *’•» » 
Défions vofire Orient. O fiunCl germe nouueav 
D t P all.tr, prene^jcueunles Saurai ont afie^d'eati , 
Sur U mont J H duo n four lauer vofire bouche. 


I 


‘ V? ^ 


vC» 

CI 


r-AtOt' .S-*' 

li 

■. K 1«WÏ- 

s A ûi»M. 

Ai tVi s» £ 


Q Vel train Je vie efi-il bon que te fin ne, 

Afin, Muret ,qù h eureufiement ie viu e ? 

Aux Côurs Jes Rois régné t ambition, 

Les Sénateurs font pleins Je p a fi. ou: - • J 5 

Les maifions fiont Je mille fouets pleines, ua V M ■ * 
Le labourage t fi tout rempli Je, peines, .Y\ " . 

Le matelot voit à deux doigts Ju bord .;, t r 

D e fion bateau pendre toujours la mort . 

Celuy qui erre en vn p*W efirange. 

S'il a du hien,craint qn’vn autre le mange: 

Le guerrier meurt ptajque J vue valeur:.-.. 

Le mariage efi comblé Je malheur, v .< x 
Et fi Ion vit fans efire en mariage , . ^ na g-.u i d 

Seul & Jcfiert t(fiaup yjrfjônàge: h.‘J> sirtoT 
A uoir enfant , nauoir enfant aufii 
Donne toufio^rt JornefijquefikucK $ :or.w'6- 
La ieunefje efipeufiage r (4/ mal-habile, 

La vieiüefie efi languifiafite ^debde,,- Ava*\. jf* 
Ayant tonjioursla mort Jcuant les yeux, ; , 1 1 LY1 
Donques Muret,* croy qu\l vaudroit mieux . - , ; t * ^ 
L’vn Je cet deux^ou bien lAyixa Je n efire, _ 7. 

Ou Je mounrfi tofi qu'on vient Je natfire. \ 

T tu es vifieà fiouper, xUft ««A» . A \d 


S 


Lt a totem ma^adefire ,, . -i**. v>yà & 

^ - 1 or* *• 
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D es pieds il te faut repaijlre, • i ■ . . ; i 

Et des lettres galoper, •,>>:. 

Vœu d’yn Vigocroft à Bacchos. i .t 

E Scoute enfanfon de Silene % 

Bacchusji tu veux charger pleine 
Ma ieune vigne de raifins ^ > 

Tins que celles de mes voijins, ■: f wT 

Et que la vierge Icarienne j, ^v- i evr 'jcv.uv?. 
De fin pere ne fifiuuienne . ’.ïî . 'Ctî ,«vi 'i 

Brûlant de fou Chien éteal , , S' u.\.. xu » •>. . ' - 

Les vignes , caufes de fin mal: y ; * ru -t u 3 ui 

f honorera] ton beau Septembre \ : ■ v. 

De ce Bouc cornu ronge-pampre, ü. ii 

Et le faifant trois fois rouer : • ‘ . . K. 

jiux quatre coings de mon pre ffiuer , > . t. \ x.’. a. 

Défis ronges ventes faigneufis 
le teindra] tes pipes vineufis ...r 

Tuisfurlehaut de ceîl ormeau , \ -.(1 VvK 

X» v oen ie t’appendra] la peau, - ; > u - t u< « v.xÿl ^ 

Vœu d’rnPefchcuraux Naiadcs, 

S Z d* wrf tremblante gaule -, - .''-'y 

pnisleuer hors de l’eau , \ a ,^:ci v'J T^/ 

Brins a Ihann le gros Barbeau v -,y -uvî< . >a «nyAm i»T. 
hante du pied de cçfdule, .y h. yj v<j’£ 

Katades des eaux profondes • .wwrH • 

’jtVjüsie promets en voeu 

J)< tamais nefire reueu rv v, ;v - r • •• : >\ i'£ 

Repefiher dejur vos ondes, .a, . t, ; i\rt .-a <3 '--Vi 


4IJ . GATETEÏ* 

JE t pour remerque éternelle, ' \v . \xy 

jt ces faules verdelets . . à v" lîi. i - 

le vous pendray mes filets , 

Mes lignes ma. nacelle.* il . * h pT> V ■ > 


DE PALLÀDAS.’ a *' v 

Q Vand.il tcplaijl becher, Dimanche, 

Ton grand ne\tefert d'vne tranche: 
Quand vendanger ,d!vn content* tors , 


T" 




'V 1.* 




D'vne trompette, quand tu dors: 
utuxnaux il Jert d' ancre tortue, : '* ;v 

uînx laboureurs d'vne charrue, ' ' ” . X 

D'vn haimaux pefehéurs mariniers, ' K J vf> ' Jt *'-• V - 
Et de hauet aux eu: fini ers: ■.«'» yj - V.T. 

^4h.v charpentiers de dolouere ' ■ ’ * ; - - .J. 

*4## iardinters decerclottere, 1 ' ■ wl * v - ! '* 

D c befaguë au féure, & puis Y>\' ' a 

De maillet pour jrapper à l'huif. \ t * ;v ' v J i 

uîwji Dimanche en toutes fortes Av;\».u . : 

Tour cent me fiers vn nt\tu portés. ’ v. a 

: D v MESME, -f l itv! 

*• * . » 

G Eometrequi ai vejln 

Vn corps fait d'vne f-efle terre , ■' •' v 1 1 y* 

Tourquoy trompeur mefures-tu v. 

Tout ce Monde qui nous enferVe ? ''J ‘ 
Mefttrc toy premièrement ' ' 

Et te cognois & te commande, ■ '■ *■' 'v' • ' A? *v. : 

Et puis mefure entièrement .iv/æ,,' aL 

Le ciel £r U terre Ji grande. 


i 


Si lyomtM tu n'cu le fournir 
De te cognoijbre & ta nature , 
Gemment fourras-t » bienfçauoir 
De ce grand Monde la mefure ? 


EPITAPHE DENIOBE, 
faiû par Aufone,tant admiré de Marullc. 
Entreparleurs, 

Niobc, & lePaiTant. 

Niobe. 

I E ViHoU:v» rocher Praxitèle m'a faite. 

Le P . Pounjuoy la mam 3 <juifut d’animer Jî far - 
Ne t a l'ame & l'ejprit en ce rocher laiffé? (faite 
Niob. le les ferdy tJ* deux quâd les Dieux l'ojfenfc. 
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5°t «A7ETIZ. 

F efloia le moi Romain. 

Or a amis, qu'on ri oublie 

De l'amie: , . 

Zt nom qui vos. coeurs lia: 

S^t'on viu rie autant cefie coupe 
Chcre trouve, 

S^ue de lettres il y a. 

Neuf fois au nom de CaffanSrt 
le vois prendre 
Neuf fois du vm du flacon , 

Afin rie neuf fois le boire 
En mémoire 

Des neuf lettres de fon nom] , . v ’^Sl rii i\ î 

Slu'on me charge toute pieuse > \ u vi 

La font et ne 

De maint flacon fur-nouant: ,..j 

SIg en l'honneur du Dieu maint VtTTi 

hiy-plctn erre . 

Sur les vagues fe rouant, , \ 

Euanl ta for ce diurne 

Ke domine . . ri ^ 'viïyA 

Les hommes tant feulement^ . .'s 

Elle ejlraint de toutes beflet 

Toutes tefles - ^ ■ 

D'vn effort, ieyeufement. 

Voye^vous cefle grenouille ;À 

Qui garpuide ,y *-*>•• -y 

r«rr fu> le haut de l'eau, * « ’ 

Tant t odeur, d’vne. bouteille t : ; , ’j.' ; 

L’afipmmedle h? , v.vnW 

Et luy charme le cerueau? '■■■■ t ,.Y. 

Comme elle du vin furprtji Wll . , . * 


VUT' 




i\»ùÆ. J 2 . 

prt»i.V 4 

s*m;? v %2 . % 
.'• x;A VlvV'vT iiH 

: 

■ 

. ÎV-hitt'* 

■ tvt 4 «Et%g 4 

i Vnriiah 


S«r nos façons entr ouuers? 

Comme fus Cvn O* fus l’autre 
Elle vcautre 

Son corps fêtant à C entiers? 

Mais tandirc^ne ce fit befit 
Nous arrefie t 

D’antre cofié noye^votU ' 

De Dorât la voix fucrée 
Qnt recrée 

Tout le ciel cTvk chant fi dont? 
lOfloflu'en sa»ance t 
Il commence 

Encore à fermer fin ch dut t. ■ \ , 

Célébrant en voix Romaine 
La fônteine 

Et tons les Dieux de ces champs, \ t»v 
Irefitn donc à fiés merutillti . ,-»k ^ v .;o iv^l 

Nos oreilles: *: ,.■««;» tl 

L' Enthonfiajme Limofin ' v. f >v 
Ne luy permet rien de dire . > i-.ycî 

Surfa Lyre 

Qui ne fiit duun, diuin, 
lo 3 lo } queldo UX fille 
Se difiile 

De fes nombres tout dîners: 

Nul miel tant ne me recrée 
Que m'agrée 

Le doux. Nectar de fes vers. 

Quand te L'entenjlme femblc 
Que l'on m'cmblc . 

Tout l'ejprit rauy fondant , 
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* 
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Et yuc loin du peuple t’erre >\ • 

Sous la terre • r . : 

/ uîueclame duThebain: 
uîuecque ïame d’Horace: 

Telle grâce ' • ' t '' 7 - 

Remplijlfa bouche de miel, . | "li 

De miel fa Mufe divine, • * ’■ • * 

Vraiment dîne . V . ^ ■ ^' fV 
D'ejlre Sereine du ciel. • • < •' ■ ’ 1 ' ' r,_ - 
HaVeJpcr! brunelte ejloile, •• - 

Dent le voile J • .*. :T 

Noircijl du ciel le coupeau, ' . «;r. ' >« v ,' v ; 
HevueilLcsfi tojlparoiflre '«>»; ii 

Menant pat fixe -tv 

P<*r les ombres ton troupeau, j ' ’ ^ 

• JÎrreJle, notre courrier e '.*v *.1 

T4 lumière, . * 

Tour ouyr plus longuement 
X4 douceur de fa parole, ' ' > > > . 

ij)#/ m’affole •»-. i J. 

^ D’-y» 7? £4j chatouillement, '> ‘ v ' 

3«o)'? ^4 /£r« /* berger e * >« •< 

Trop legere ‘ . 

Tureuiens faire ton tour, - v < •< 

Devant l’heure tufamboyes, sï-Î^Vi 

Et envoyés . . « v. .-.w?. iv 

Sousles ondes nofreiour. 

Va va ialotife, chemine, w ■*«. 

T» ;»’« : * / • : V VI v.«< 

Ny teseJloile$,d’ouyiL , «V- 

Vnechanfon fi parfaite, nAv.'.v.* * ' ^ 

Qui neft faite - 


V 


, < » i G A Y I T I Z. 
Que pour t homme refiouyt. 
Denquc } puU que la nui fl fombre 
Plane d'ombre ■ ' * 

Vient les montagnes faifir y 
Retoumon troupe gentille 
Dans la ville 
Demy-jôulexJle plaifir. 

3» lamas; {homme auant qu’il meure , 
y» Ne demeure 

» R‘<f—heureux parfaitement: 
yt Toufiours auec la liefft 
La tnfieffe 
Semejlefecrcttement. 


U. 

r V** 1 ' vu 1 
•• * O,; \'h t ' \ 
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» 
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T R A D V C T I O N DE 

Qjr ILQVES EPIGRAM- 
mes Grecs fur la gcnice 
de Myron. 

P AJteur il ne faut que tu viennes 
Amener tes vathet ici, 

De peur qu'au foir auec les tiennes 
Tu no remmenes cefie-CK 

Aurre. 1 . 'V.'’ • — 

le nay de vache la figure: ■ ' • '< • ■ * 

Mais Myron m’attachant me mie 
Défini ce pilier par de/Jnt 
Que i'auots mangé fapafiure. 

Autre. 

le fuis la vache de Myron t v \ 

Bonnier , & non pas feinte image: 


GAYETIZ.' 

Tique mes flancs d’vit aiguillon, < ", : vAvjü, 

£t me menés en labourage. . . iV.tiCL 

Autre. 

Tottrquoy Myron m'a* tu fait flallt . - ^ 

Surccpiîierhteveux-tupof ' >\'r\ 

Me defiendre 3 & mener là-bat j 

Aucc les autres en ïcflaLlc? p 

<, Autre. 4. -, . - 

Si vn veau mauife } tiers ra: 1 .> 

Si vn toreaujl m*vmcra: 

£tfîceflvnpajleurchampeflre , ' , c 

Aux champs me voudra mener paiflrt. 

Autre. , iZ ; 

Bien que fur ce pilier ie fois 
Bar Myron en airain portraits, \ }\ ’ f 

Comme tes boeufs ie mugirois . . 

S'il m’auoit vne langue faite. 

Antre. : 1 ,,;it 

Vn Tan en voyant la figure 
J)e ce fie vache fut moqué: 
le n'ay jamais (dit- if piqué i 

Vache qui eu fl la peau fi duve^ ••••>■' 

Autre. 

Ici Myron me tient ferrée: n • » n 

Sur moy f-appent les pajloureau X 
Cui dans, que ie fois demeurée y:. « 4! 

Apres le refle des toreaux. V* - sHr > K '■> ' C 

Autre. • t vj iv,' ^e: 

Veau ponrquoy viens-tu fenlet -J. »w!>’ y' 

Sus mon ventre pour teter? . 

L'art ne m'a voulu prefler ' jrc 1 j.' « *\îi 

Dans Us tnamtnelles du lait ■ *.4 o «. 

v- • • — ' - i 


ÇÀT5TIÏ. . JO* 

Autre. , .. 

Tourqttoy eji-ce que tu m enferre: 

My»n,fur ce pilier taillé? OM , u'î 

Si tu m'etijfes vn tou* baille ■ .,. u n (T 

le te ullc laboure tes terres. ‘s ' *V>ntyt 

Autre. t ' ‘ 

Pourueu quon ne mette la main V / 

Sur mon dos ,quoy qu’on me regarde , , 

D e près on Je loin, on n'a garde ï ± 

De dire que te fit, d'airain. w \’, vi 

‘Autre. 

Si Myron mes pieds ne détache, . 'WfeX f > 

Dcfftü ce piler te mourray: * ' f" t 

S'il Us détache, ie conrray , \ . - , ‘ 

Par Us fleurs comme vue autre Vache. 

TRAD VCTION DE QVEI^ 

ques autres Epigrammcs Grecs.' ; - 


V E ux -tu fçauoir quelle voye 
L'homme à pauureté conuoycÇ 
EJleuer trop Je P a tais. 

Et nourrir trop devalcts. 


A Vx créanciers ne deuoir rien , 

Ejl de tons biens le premier bien: 
Le fécond, nefïre en mariage. 

Le tiers, de viurt fans lignage. 

Etais fi vn fotfe veut lier 
Sous Hymenéeÿl doit prier 
Q*f argent receu 3 defjm la lame 




9 og , : • gAyïtiz. 

Le tour mefme enterre fa femme. 

Celtty qui cognoif bien ceci. 

Vit fagement & n'a fouet 
Des atomes,ny s'Eptcure"* ' 

Clurche du vuidc en la Nature. 


>■> u 


v - Z * .✓ 

Ut 

,\ ’i Jt. , -'i ,T 

v»' - t ' V 


■ ■ 


V 


• » i X . 


L 'Image de Thomat médité quelque chofe. 

Et Thomas au parquet fe taijl a bouche cio Je Z 
L’Image ejl aduocat à voir fon parlant trait t 
Et Thomas nef fi non portrait de fon portrait , 

S I nourrir grand' barbe au menton ' 

Nous fait PhilofophesparoiJbrc t ' 

Vn bouc barbajfe pourroit eflre 
Par ce moyen quelque Platon. 

B Erteaule péfeheur s'.ef noyé 
Ejt fa nacelle poijfortwcre. 

Dont le bois fut tout employé 
ji faire les arxfe fa hier et 
De Charon la main nautonniere 
Ne prif argent de ce B erteau , 

Comme ayant pafé U riuiere ' 

Des morts en fon propre bateau , 

D E f a la Lune ef couché 
La pouf miere eft cachée. 

Si ta lamy-nuit brunette 
Vers ï Aurore s' eflpanchêe. 

Et te dors au üOfeulette . / ,V/- 

— — ", - • - i4i t "’>' *• '■ 


~ l 


3 . t y\ 
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«AYETEZ. 1*9 

De Martial. > . ^ 

'Vn barbier la femme tu es, c - ' LU m \i 

Tu ne tonds feulement ,tu rés. . n* Vi 


> 


Q Velle ejl cejle D éejfe etilar moyapt couchée 

Sur le tombeau d'Atax? C ejl la panure Vettü. 
elle main Ji barde a fa trtjje aîï achee 
JE t de grandi coups de poing fin eflomac batu ? » 

Soy-mefme fi l' ejl fait de fin ongle pointu, ï . ^ 

Dofpite contre l(lyjïe,apres que lafihement > . -K 
(L'ojl des Grecs ejlant tuge)vn tort bien de bat lé 1 

Veinquit la vérité par vnfaux iugement . 

Q Vand Vlyjfependoit à t abandon des flots, 

La tempejle receut en fingiroh humide 
Le boucler P eleanjarge,pfint 'çfj gros 1 , • ' ' 

Lt mal- fiant au bras du couard Laettide; 

Dont Aiax fi tua', de fiy-inejme bômiàdé. 11 ■* - 1 “ 


• (T. 



e fis vagues pouff* 

Sur la Tombe d’ Atax non au bord lib aquois. ' 

. 

Sonnet à Madame dt Viikrojr. :i ’ i°- 

\t. s î K 

M AleleneoJle\moy ce nom âéV Aubefiine, 

Et prcne\en fa place'®' Palfoes { & L a ut i ers > 
Qui crotfent fur PamdjJe en verdelet tés pnniràrs,' '* ^ 
Dignes de prendre en vou*®' tiges (Zy-racine. 

chef couronné d' honneur -,tarc : ftj: chaJle’poHrine, 
On naij] ent les vertus & les arts à milliers, 

Lt les dons d’ A poâon qui vous foiit familiers, ) v * ' ’Ji 
Si bien que rien de vous , qùe'vdtti thtjhtttefl dtgneU'4 


JIO. GAYIÎEZ. 

le fuit eh votif voyant heureux & malh cure»*: 
Heureux devoir vos vcrs } onurxge genereux, ' j 

Et malheureux de voir ma Mrijè qui fe couche '* * 
Défaits voflre Orient. O fitmttgertne nouueau 
De V alla* fïencxjueur des Sceunnont ajjega'eatt | 
Sur le mont d’Helicon pour lauer vojlrc bouche, 

Q Vel train de vie ejl-il bon que te fui ne, ' ! 

A fi n, M uret } q uh eurenfiment ie viue? C 

Aux Càurs des Rois régné 1 ambition, 

Les Sénateurs fini pleins de p a fi. on: 1 v - } 

Les maifins font de mille fouets pleines, ; * 

Le labourage ejl tout rempli de. peines, : •. - 

Le matelot voit à deux doigts du bord y y, . * •> 

De fin bateau pendre toufioim la mort, .1 ùtvaJL- 
Celuy qui erre en vn pais ejlrxitge, ç *3. 

S'il a du bien,cramt quvn autre le nhWgc: j 0 «v 

Le guerrier meurt mafqué d'vue valeur:^ s .\ i, . 

Le mariage ejl comblé de malheur, . v-» • •*.*,& «.y, s 
Et fi Ion vil fans efire en mariage y ^Ct 
Seul £? defert t{£aut\fe(fonàgç: 

Auoiv enfans, nauoir enfans au fi 
D onne toufiepts dotnejljqqe fiuch i ; o n , 10 8 
X/» icuneff'e efi peu fage r (jfi mal-habile, 

La viedlejfie efi langui fa\Ue fadebde, ^ f* 

Aya^t, tonfours la mort deuant les yeux, . ^ ai ' j. y j, 
Donques Mur et, te croy qud vaudrait mieux • 

X ,, v/» de ces deux^ou bien lamais de ncflre, g 

Ou de mourir fi tofi qu'çnv^ent de naifixt* p 

'i r- . .*■ i .A ,tîl “o i • • J.'-T H-* ît . )■ 

S I tuesvifteàfiupgr^^ ^ uûfe .A i£ 

..■&* iountMdiAiefire^ ai» uayiaaij* «v.i dà 


C A T E T 12. 
£3 es pieds il te faut repaifire , 

Et des lettres galoper. 


✓ 3 «■ 


iw 

il 


Ma 

Elut 


Vœud'vn VigûcrottàBacchus.- ?-■ -A 

Scoute enfin ç on de Silent \ 

Bacchitsjitu veux charger pleine 


tenue vigne de rai fins f' \ 

que celles de mes voifins, • •: \ «cT . 

JBf que la vierge Icariennc • j, , t' '.l«W 
X>e fin pere ne Je fiuuienne . Uv. axi* 

Brûlant de fou Chien éteal . 1 ît.\V. / u - 

Les vignes , caufes de fin mal: v ; • , ru < >. i-.S u\ xh;\. 

f honorer ay ton beau Septembre ..Ar lîvr*‘t 

De ce Bouc cornu ronge -pampre. 

Et le fxiftnt trois fois rouer . 5 . ïs. 

„*f «je quatre coings de mon preffiuer, > .n x ' lv 

Défis ro tiges veines faigneufis ny i i CI 

le teindray tes pipes vïneufis lu- u iCt 

Buis fur le haut de cesi ormeau , \ . Ü K 

Envguiet'appendrayUpeatt. r-.-t uvii vaj'1 


Voeu d’rn Pefchcur ans Naiadcs, 


S I de ma tremblante gaule ■■ '“y 

/* leuer hors de l tau u'J T_x 

Brins à lhaim le gros Barbeau ■,« > 'l 

hante au pied de ce. faute. 

Naïades des eaux profondes ■ . mwv <\ yt.^î l 

jtvsusie promets en voeu .... W n V-l 

Deiamaïs neflrereueu . -v--v, u\vyt«\_:ïv* v- 
Repefiher defur vos ondes. t <3 un il 





GA ÎETIZ. 

Si fyomtne tu n'as le pouvoir 
De te cognoijhe gr ta nature , 

Comment pourras-tu bien fç avoir 
De ce grand Monde la mejure ? 

EPITAPHE DENIOBE, 
faiû par Aufone,tant admire de Marullc. 
Entrepar leurs, 

Niobc, & le Pa/Tant. 

Niobe. 

I E vinoU:v» rocher Praxitèle ma faite. 

Le P . Pourquoy la main, qui fut d’animer Jî par- 
tie t a l'ame gr l'ejpnt en ce rocher latffé? ( faite 
Niob. le les perdy tJ* deux <jnad les Dieux l’ejftnje. 
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Van die Soleil >cc grand flam- 
beau qui orne 
e flon regard le fot 
pricorne. 

Retient plus court 
flcs chenaux , 

Et parejfleux n'all 


. . . . • u aux, 

Jrfonftrant au monde vneface loingtatne, 
T aile, dejfaite, inconjlante incertaine 
gui ne veult plus de rayons Je peigner , . 
Mats fait femblant de vouloir dejdaign 
Par vne amour floidement endormie 
JLa belle Flore & la terre s' amie. 

jîdonc Cbyucr quelaieuneflaiflon 
& u beau Printemps enchaiflmit enpriflo », 
’ O iitj 
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Vient de fier les fuperbes courages 
Des vents arme-xjle grefles §£/ d’orages, 

Qui tout fondai n comme frétés mutins 
F rappent les monts, defracinent les Pins, 

JEt a’ vn grand bruit à la riue voifint 
JF lot deffut flot renuerfent la marine 
Blanche d’efcume,& aux pieds des rochers 
FroiJfent,helas! la mafon des nochers. 

T as faut branfler fur les vagues profondes 
Les corps noyex^pour le iouet des ondes, 
lette\apres dejj'ns le fable nu 
Hoîlcs puants du ri nage incognu. 

L’air cependant qui s'imprime des nues 
Forme en fon fetn des cbtmeres cornues. 

Et comme il plaifl aux grands vents de fouffler. 
On void la nue e îlrangement s’enfler, 
Rcprefentant en cent diuers images 
Cent vains portraiéls de dijferens images , 

Qui du filai ejfacentle beau font. 

Et fur la terre effroyables fe font: 

Car dedans l'air telles feinftes traccet 
JD es coeurs humains cîlonnent lee.penfee’s: . 
L'vneen faultant çjr courant en auant, 

Vuide, fans poids, fert d'vne bafle au vent: 
L'autre chargée efl constante en fa place, 

L'vne efl de tien, t autre tfl pleine déglacé , 
L'autre de neige, l’autre ayant le teinft 
Noir, a%uré, blanc 0 \J rouge s’efpreinft 
Comme vne ejponge aux fotnmets.des montantes: 
L’autre s'aualle aux plut bafj'es campagnes , 

Et fe rompant en fiffemen\ trench ans 
Verfe la plûye & arrofe les champs . 
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Vn tel brouillart defiits Parti arriue 
Quand de fes rail noftre Soleil nota prtue. 

Ht que bten loing il emporte autre part 
Sa Maieîié, qui le leur nota départ, 

Jlutcla voftre & celle de fin fere. 

Car fans vous deux la ftenne ne fi pas clere. 

Incontinent que le Roy noftre tour, 

N oîbre Soleil fait ailleurs fin feiour , 

Ht que tournant lesrayons de fa face 
Loing de nosyeux reluit en autre place, 

L’hyucr nous prend: lors mille imprefiions 

Se font en l’air d'imaginations, ' - > 

Qui d'vn grand tour fe pourmeinent enfemble , 

Puis tout le corps envn monceau s djfetjsble. 

Ht ce monceau qui fantaftique pend 
JD eçà,dclà, diuifé fi refiand 
Hn cent façons, & fi defmembre en nues, • > , 

Non pas de grcfle ou de pluyesmenues, - i vLîL 
N eiges , fiimats , ou de glace qui perd 
Le teune bled défies le fitlon verd. ù „ 

L'air imprimé ne refiand ebofes telles - 

De fus Paru: mais cent mille notmelles, : K 

Qui font pl euuoir bruyantes d' vn grand fin 
Leurs nouueaute\en diuerfe façon. • - L. 

ai fmpoumeu tqntofi vient vne nue, - - -/CL 

Ht ne fiait-on comment elle efl venue, ' i ‘*'- L 

Laquelle efianJ,que les Huguenots font - ^ 

Vn grand amas, & qu dfcmblexjefint: • - 

Ht qu’au Synode rit ont conclud de prendre 
La force en main, fi/ trompe\ne fi rendre ■ LL 

Soubs vne paix qni fiiuolle retient, , : ( Cl" 

Que l'Enangile en lumière ne vient, * <. 
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Et que bien tofl les peuples d'Allemagne 
Viendront pour eux couurir nojlre campagne 
Taretls en nombre aux fablons de la mer. 

Ou aux flambeaux que l’on void s'allumer 
Aux nui fis d'hyuer , quand la grand.’ couuerture 
Du ciel ardent efl bien claire & bien pure. 

L'autre au contraire apres laiffe plouuoir 
Que la prebïlrifc ardante veult mouuoir . ' ' . ' 
Guerre à Geneuc } & que.ia.la Sauoye 
Soubs fin gran d Duc en a trafic la voye : 

"Et que le Roy à fin dgc venu • j. 

Les doitfoifjcr comme fablon menu , , <?t 

Les punijfant de leurs fautes commifes ’,j . 

D'auoir pillé fin bien & fis Egltfis. , . 

L'autre fiudain en cheminant par i air, . % > 

Tout en vn coup fa charge fait couler, r, 

Verfant par tout que la. partie efl forte 
Des Huguenots des Romains, de forte 

Qu’il ne faut rien remuer des deux parts \ 

Que le profit en vi endroit aux fildars: 

Et que le Roy de puiffance affleurée 
A faibli’ Edi fl d’eternelle duriez * . 

Que le P dpi fie à fis Meffes ira, 

Le Huguenot du prefebeiouyra: t ^>. \ 

L'autre fait cheoir qu’on braffe quelque ^chofi. 

Dont la menée encore n* efl dcclofe: 

Et que bien tofl on verra de grands car. 

Euû l'autre au Turc fait auancer le pat, . 

Etvafemant que fa grand Cymeterre^ < ’ 

Doit commander bien tofl à noflre terre: 

Et que pour trop difputcr de la foy . ;, r > \ 

A la par fin trous n’aurons plus de Lej» 1 


L'autre en ouurant fes ombres ejpaifiits 
Pleines d'horreur , fait cheoir des prophéties, 
Qu’on dit venir du cabinet de Dieu: 

C'cjl qu'au Palais il n’y a plus de lieu 
Pour nojlre Prince, &• que c’e/l certain fine 
Que de nos Rois prochaine efl la ruine: 

Pt que la France apres tant de dangers 
Doit enrichir les fceptrcs cîlrangers: ' ' 

Pt que du Lis la royalle teinflure 
Des Leopars deuiendra la pafiure. 

On difl alors que le Palais fut fai fl 
Qu'vn grand deuin en fen art trejparfaifl 
Prophétisa qu apres vn long efpace, 

Quand au Palais n'y aura plus déplacé 
Pour y drejfer f image de nos Roys, 

Que tout foudain l’Empire des Françoys 
Seroit désir ui fl } ou feroit en difcorde , 

Pt qu’à cela Brïgides'y accorde: 

Pt ceux qui pleins d’vn prophétique efiprit 
A uant mtüe ans de la France ont efcrit. 

L'autre en tombant vne frayeur difiille 
Qui fait trembler lespeuples de la ville, 

C'ejl que le fangdes fidelles vangé 
Voirra bien tofipar armes faccagé 
Ce grand Paris, comme ville maudite 
Que fa ruine en cent lieux efl prédite. 

Pour le loyer d'auoir tant refiflé 
A t Euangile ’çff à la vérité. 

L’autre foudain en gouttes fe deuift, 

Pt va pleur an t le tort fai fl à l’ Egfiji, 
pt qu’on voirra nofire feeptre perdu 
Tant que le bien de. Dieu fera vendu : 


Et qu'à celuy qui en fi fl la menée 
Le ciel apprejle vne mauuaifie année, 
il autre faitt cheoir defini Paru ejpais, 

Qu on va turer plus que deuant la patx » 

Tour ajfoupir toute querelle cfineue. 

Et qu'à Narbonne on doit faire vne veue 
Entre le Roy d'EJpagne & nosbre Roy: 

Et que tous deux pour fiouTtenir la foy 
De leurs ayeulx prendront bien tofi les armes : 
Qu'on void défia f appareil des genfidarmes, 
r Comme à Jôubs-matn finement fit drefi'er , 

Et qu’on v mrra plue qu’on ne doit penjir. 

L'autre qui vient de peTtes toute pleine 
D'vn bruit commun va fiemant qu'à grand’ peh 
Le Roy fera fion chemin t»ut entier: 

Et qu à grand’ peine il voirra le cartier 
De laProuence detout ceriuage, 

Qu vn grand Seigneur ne meure à fion voyage . 

il autre fioudam, ainfi qu’vn bel eficlair 
Qui du ciel tombe & fi e p at fl dedans l’air , 

De fion regard appaifiant les orages , 

Eait distiller cinquante mariages: 

Que nombre Roy pour aifie repoftr 
D e l'Empereur doit la fille ejpoufer, ^ 

Et que bien tofi on doit faire la nopce 
D’vn Efpagnol à la Roynt d’EfcoJJe; 

Etqu vn Angloii fi fortuné fiera 
Que fia maistreffic vn iour l'efipoufiera: 

Et quvn François pour plut haultam fie rendre. 
Des Allemam fie veult fia/re le gendre. 

Il autre en changeant de menaces prédit 
Que nostre Prmçe en armes fiera drt 


Le plut puijfant des Princes de l'Europe: 

Et que vainqueur en conduifant fa troppc 
Far les Lauriers & les Palmes fera 
Ce Roy qu: fcul la France refera. 

L'autre en femant d'vn ionr enuironnée 
Voflre vertu & voflre deïliné e. 

Et voTlre ejprit refonne que nos Rois 
N'ont pas fi bien par la cramfte des Loi se 
Gardé leur feeptre , on par la violence 
Que vous , Madame,auec voflre prudence : 

Et à ce bruit le peuple qui fe fent 
Voflre obligé d’vn accord s 'y confent. 

Quand fus Taris ces nues paffdgeres 
Ont defehargé leurs nouuelles legeres. 

Le bruit qui vole &• reuole foudain 
JD r effet oreille & ramajjc en fon fein 
ui plane mam ces nouutlles venues , 

T uis au palais , puis par toutes les rues , 

Par les maifons ils fement à monceaux , 

Et fait courir mille propos nouneaux 
Faux, vrais,doubteux:car tantofl en t oreille, 
Tantoft bien bault il raconte merueiüe, 

Trifle tantoflytantofl ioytux §£/ gay 
Mefle fi bien le faux auec le vray , 

Que des propos racontexji la troupe J 

Chacun en Parle, < çff en difne, & en fioupe: 
Mefine en dormant on ne peut retenir 
L efpnt efmeu de fon refouuenir. 

Mau vous , Madame, à qui la fainSle vie 
Donne thonneur defurmonter l'en me: 

Qui mefprtfixj: vn coeur fage ( çfj prudent 
Toute fortune & mauuats accident, . 


» 

D effoubs vos pieds vous preffe\cts nouvelles, 

Pleines de rien, fans vous effrayer d'edes, 

£t fans ano:r ni crainte ni fouet *\ 

Du peuple fit, ni de fa langue aufii. 

Mardi e-^Déeffc au milieu de nos Princes, 

Rcuifitant les Royalles provinces, 

£t d'vn oeil prompt vos fubietts remarque^ 

Les vns en biens hanltement colloque ^ 

Les autres non ;car filon le'merite 
Vous les traitte\d vne faveur petite , 

D'vne moyenne , ou d'vne grande , afin 
Que le caquet du courtifan trop fin. 

Comme importun vofire ejprit ne defoiue, > 

£t que î honneur en flattant ne reçoive \ j> 

D u vertueux quia mieux mérité 
D’estre de vous benignement traitte. : _ 

Donc à bon droift comme merc fubtilt 
D'heureux confiil mene\dc ville en ville 
Vofire fils Roy^^fi/ luy monfire\combien 
jtu Prince fert-de cognoiîlre fin bien: 

Le façonnant des ièuneffe aux affaires 
G^ut font aux Rois propres & neceffaires : 
uifinqu'vn tour en âge parvenu, 
jtyant beaucoup appris O; retenu, \ 

Defijyefprit fans aide de perfinne, 
llptiiffe fiul gouverner fa couronne: - 

Sans Je fier comme vn Roy pareffeux, ' ' ' ' 

£tfai-neant aùxfiateurs,ou à ceux 
Qui de plus près pendus à fies oreilles. 

Sans nul effeSlhty promettent merveilles. 

Pillant le peuple &• rauiffant le bien 

Comme il leur plaifi, quand le Roy n en fient ri en» 


uCtnfi, Madame , on chante que Cybetle 
Rimant fin fils Avne amour naturelle , 

Son petit fils lupiter le tenoit 
Entre fis bras , & par tout le menoit 
Veoir les citex^, les villes g£/ la terre: 

Fuis dans la main luy bailla le tonnerre t 
Et le pouffant iufiquau fimmet des deux, 
Pour /h vertu le feit maiThre des Dieux. 

■Ainfi vous deux apres longues années, 
Qui du deftin vous furent ordonnées , 
Ire\au ciel comme deux flambeaux 
Vous reluirex^en deux Aflres no une aux, 
Fauerixant d’vne heureufie influance 
Vos heritiers les Rois & voflre France. 


FIN. 
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